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PRE LIMINAIRE. 
Iles Medecins Arabes ont . 
S rendu de grands fervices à 
la Medecine, commeonn'en 
peut douter, c'eft principale 
ment par rapport à la maladie 
dont.je traite. C'eft à eux que 
nous devons ces diftinétions 
capitales de petite Verole df_ 
crette & confluente.; qui font auf 
fi.commodes ;  qu'importan- 
res -pour la pratique. Ils con- 
noiflent non feulementles ef. 


pécesirégulienés 8: anomales 
a 1} 
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mais ces cas rares où de nou- 
veaux boutons fuccedent aux 
premiers , & que ceux qui a1- 
ment à multiplier les noms, 
ne manqueroient pas d’appe le 
ler petites Veroles doubles. Enfin, 
ce font eux qui nous ont life 
Jes premieres defcriptions de 
ce mal; & par confequent c’eft 
dans leurs Ouvrages qu'il 
nous en faudra puifer Fhif- 
Foires 
- 1h Depuis ces Médecins , on 
eft defcendu dans un détail 
beaucoup ‘plus parfait des 
moindres circon{tances ; on 
«ft venu bout de connoître , 
jene dis.pas les divers états , 
ou les: differentes periodes de 
ce mabjmais le nombre des 
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PRELIMINAIRE. 
jours compris dans chacune 
& cela avec la derniere ad > 
tude. La petite Verole fe ca- 
che&fe déguife en vain , COM- 
me un Protée , fous nil for 
mes dans le fang : on la prend 
fur le fait, {elon lexpreflion 
de Mr. de AU un coup 
d'œil fuffit ordinairement pour 
l'appercevoir, elle, & routes: 
fes Echecs 4% ef S Syder- 
ham , cet homme face, qui à 
De d'obferver, & de ES 
la Dature pas à pas, Nous en & 
trace toutes les allures avec ia 
plus grande précifion. Nous le 
fuivrons donc préferablement 
à tout autre dans le cours de 
_çet Ouvrage. | | 
Il y à encore trois toile 

ai} 
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qui ne font point à néclicer ; 
c'eft Mr. Helvetius, Mr. SL | 
va , & feu Mr BécrNand cire 
deux premiers ont enrichi la 
Medecine d’obfervations nou- 
velles , & en un mot ont per- 
fectionné l'art de guérir <a 
maladie, par une pratique pl us 
hardie, & non moins juftiñiée 
par l'experience : Le troifié- 
me , perfuadé avec raifon que 
toutes les petites Veroles divi- 

fées & fubdivifées en autant 
d’'efpeces qu on le jugera à. 
propos , viennent de la même 
aufe plus ou moins violente, 
fe contente de fuivre le venin 
dans tous les effers, & de tra- 
cer dans un Ge tableau plein 


d'expreffion , l'hiftoire fdelle 


PRÉLIMINAIRE, vf 
de ce mal. Mais comme cette 
brieveté, qui ef l'appañage du 
ftile ‘Aphoriftique , n'éclaire 

oint aflez au lit des malades 
fs jeunes Praticiens qui n'ont 
point eu lavantage d’avoir 
lAuteur pour Interprète 5 1. 
recommande de lire dix fois 
l'Hippocrate Anglois , pas 
mieux profiter du pen de ia $ 
qu'il ajoûüte à la doëtrine de 
cet excellent Obfervateur, Cr 
ce peu de chofes confiffe à 
guérir le mal dont il s'agit , 
avant même qu'il foit one 
ou déclaré. Ne regardant la 
petite Verole encore errante 
dans le fang , que comme une 
inflammation ordinaire , il 


propofe de la traiter, comme 
| Ai; 
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routes lesautres., par ré/olurion, 
& d’empècher ainfi, fans au- 
cuns rifques les puftules de pa- 
roître. Quelle fimplicite dans 
l'idée, & que de magnificence 
dans le projet! Nous verrons 
quel eu eff le fuccès dans l'exé: 
Cution. 

Voilà donc trois Auteurs 
qui nous ferviront de guides 
& de modéles; je n'en con- 


nois paiñt de plus dignes d’'é- 
tre giics. Confulte qui vou. 


_dfa tous les autres, je ne fuis. 
7 que trop convaincu que le pro- 
fit qu'on en pourroit retirer , 
ne dédommage point affez de 
la peine de les lire. Je n'excep- 
te pas même ceux qui fe font 
ME 42e Aa 

crigés en critiques de lilluf 
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tre Sydenham. Les traits d’une 
bafle jaloufie , loin d'atteindre 
les Grands Hommes qui en 
font l'objet , retombent fur 
ceux qui les lancent , & le 
tems qui fair oublier les uns, 
met aux autres le fceau de 
limmortalité. 

Le bon ordre veut que je 
rende compte à préfent de ce- 
lui que jai fuivi dans ce petic 
Ouvrage. 

1° “te traite de l’origine de 
k petite Verole , & je Pi voir 
qu’elle n’a pas uit dans tous. 
fes tone 

1°. Je pañle à l'infertion de 
ce mal, dont je donne l’hiftoi- 

re d'après un des plus beaux 
génies de notre Siécle, & je 


Ms ONE SCO RS" 
RS en même tems contre 
le même célebre écrivain , que 
cette CoutuME doéaoire le 
venin dans lé fang , eft dan- 
gereufe. Comme les Phéno- 
menés, que l’inoculation nous 
préfente , font les feuls qui 
puiflent nous éclairer fur lef- 
fence de certe maladie , j'ai 
crû qu il ne falloit pas dif- 
ferer de les pafler en revüë , 
& de profiter ainfi des Free 
res qu on doit au premier té- 
méraire , qui a ofé, de gayeté 
de cœur, fe donner [a petite 
Verole , pour la prévenir. 

ain € es premieres con- 
noiflances nous conduifent 
d’elles-mêmes à examiner ce 
qui conftitue leffence de cette 


PRELIMINAIRE. x; 
matiere contagieufe. Qu'on 
ne s’attende point à trouvér ici 
le recueil de tout ce qui a été 
débité depuis Rhasès jufqu'à 
préfent fur ce fujer. Il faudroit 
pour cela vouloir ajoûrer un 
fupplément confiderablé au 
Traité de l'Opinion : À voir en 
effet Pair de confiance avec le- 
quel chaque Auteur décide fur 
les premieres caufes, on croi- 
roit qu'ils auroient tous été 
préfens à l'ouverture de la Boë- 
te de Pandore. | Han 

4°. Je donne, d’après Sy- 
denham , la defcription des 
petites Veroles difcrettes & 
confluentes : C’eftun Tableau 
_ peint par le Maître des Mo- 
. dernes , fur la nature même , 
i $ 


di … DANGONRE $ 
dont il a été l'Hiftorien fa- 
vori. 

5°. J'en explique les fymp- 
tômes le plus clairement qu'il 
m’eft pofhble. 

6°. Avant que de pafler à 
la Cure de ces deux efpeces 
capitales, j'ai crû devoir faire 
une mention particuliere des 
principaux remed es, commu- 
nément emploïés dans la ps- 
tite Verole, comme les Cor- 
diaux , la Saignée , les Vo. 
mitifs, les Purgatifs, lOpium, 
& les Antiphlogiftiques, qui 
font, comme je le fais voir ; 
les plus sûrs moyens de prêve- 
nir la petite Verole, ou du 
moins de la rendre plus dou- 
ce. Cette idée n’eft pas nou- 


: 
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PRE LIMINAIRE. xi 
velle , mais j'ai tâche de la 
mettre dans tout fon jour. : 

7°. Je donne la méthode 
générale de traiter la petite 
Vrerule par les Arabes, avec 
quelques réflexions fur l'ufage 
de l'eau glacée dans ce genre 
de mal, & fur la maniere de 
le de dans tous les Pays 
chauds. | 

Après quoi , 8°. Je viens au 
traitement ordinaire des peti- 
tes Veroles difcretres & con- 
fluentes , & je finis par décri- 
re , d'après Mr. Helvetius , les 

RE malignes, dont 
Thiftoire & da curation ren- 
Do complet. | 

Voilà lé plan de cé petit 
Traité j'qui n'éft : point iv 


xiv DISCOURS: 
pour inftruire les Medecins 
d’un certain ordre, mais ceux 
qui ne font que ps vils efcla- 
ves de la façon de penfer du 
Public, & particulierement le 
Public tuétie » Pour qui je ne 
croirai pas avoir travaillé fans 
fuccès, fi je fuis aflez heureux 

our le détromper des faux 
préjugés ouileft, pour &con- 
tre certains Hole ufités dans 
cette maladie. 

Je parle des Cordiaux & de 
la Saignée , dont je fuis tenté 
de dire ici deux mots par 
avancés hf | 

(re qui a mis. pré pores f 
fonte en vogue dans la cure de 
ce mal, c'eft l'idée peu fondée 
où lon. ft, rqu'ils çontribuenñt 


PRE LIMINAIRE. x 


à la dépuration du fans. La 
petite, Verole, dit-on, quitte 
d'elle - même sh dedans ‘du 
Corps, pour fe jetter à l’exte- 
rieur ; c'eft toujours du cen- 
tre à la circonference qu'elle 
ef pouffée : en un motonne 
Voir par - tout que tendance à 
la tranfpiration, & par confe- 
quent on ne peut mieux faire, 

que d'imiter la conduite que 
tient la nature d'elle - mème: 
& de mettre tout en œuvre 
pour rendre léruption plus 
prompre & plus complete. Le 
Peuple; qui. nevoit pas plus] loin 
que fes veux. ne peutmanquér 
d'applaudir à: des -raifonne- 
mens Ha ui font fi forts à fa por- 


& le. plaire. des Me- 
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decins mêmes confirme enco- 
re ce même Public dans fes 
idées , pour ne rien dire de ces 
Lies contre lefquel- 
les le bon SAR REE déclame. 
avec tant de raifon , qui trai- 
tént leur mari, FE freres , 
leurs fœurs, (Ur enfans ; ; qui 
donnent dé confeils à leurs 
amis, & qui en un mot exer- 
cent HMNIG 2 une profef- 
fion , qui fait trembler les plus 
Sçavans .& les plus expérimen- 
tés : car tous crient à haute 
Voix; Vantent , & ne connoif- 
fent : icique les Neue les plus 
chauds. Voilà ‘les boucliers 
qu'on por à la fureur du 
mal ; voilà les Antidotes , & les 


| Alexipharmaques qu’ on Honke 
Fra 


PRELIMINAIRE. xvif 
pour réfifter à fa malignire. 
Ce n’eft pas tout: on. Hibuite 
le malade dans fon lit , on 
tient toujours les fenêtres & 
les rideaux fermés; on l’étouf. 
£e fous le poids des couvertu- 
res, on l'inonde de fueurs, & 
lon gs encore grand feu dans 
l'appartement , en EfRE mê- 
me, de peur qu'il n'ait pas af. 
Abu, ; Pour que la petite 
Verole for. Méthode cruel- 
le, propre à défigurer ; pour 
ne pas dire; à ie périr tout 
Je:genre humain. |; comme 
nous le verrons en tems & 
Jieu. 

Mais , plus o on eft ami des 
er. ce plus par 2 mème 


raifon on ‘ft déchainé contre 
€ 
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la faignée. On voit à la vérité 
des milliers de malades œuérir 
fans faignée , avec un régime 
& des remedes chauds, parce 
_qu'alors fa petite Verole eft f1 
legere, que fon fuccès eft in- 
dépendant du plus mauvais 
traitement. On voit au con- 
craire échapper peu de ceux 
qu'on eft obligé de faigner 
beaucoup , parce qu'en ce cas 
les forces de [a maladie furpaf- 
fent les forces de l'art. C'eft 
ainfi qu’on prend les faignées 
en averfion ; on leur attribuë 
la mort de ceux qu’elles n’ont 
pü fauver ; & par l'effet d’une 
ignorance malheureufement 
invincible , on fe prive des 
feules armes , avec lefquelles 


PRÉLIMINAIRE. xix 
on pourroit dompter les peri- 
res Veroles les plus malignes. 
Fanril eft vrai, qu'il n'eft rien 
de plus déplorable, que le peu 
d'intelligence de prefque tous. 
les hommes, en ce qui CONS : 
cérne leur propre bien ê être, & 
leur impoffbilité de juger des 
confeils qu’on leur donne ; 
comme aufli il n'eft raies 
ment rien de plus ficheux pour 
un habile Médecin , que de 
ne pouvoir mettre sé art a l+ 
portée: des autres, & jaftifier 
fa conduite: d 

TEE pré] jugés du püblies Car 
tout féiihin font donc Em 
füneftes à à la vie des malades , 
que défolans pour ceux qüien 


font chargés. Auflh notre Lé 
é ij. 
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oiflateur Anglois , le vrai Me- 
decin de la petite Verole, dé-: 
fefperoit - il de les vaincre, & 
en confequence ne defiroit 
rien plus., que de n'être jamais 
appellé , pour traiter ces 
fortes. de maladies , où la ré- 
putation la plus folide pé- 
riclite toujours beaucoup. En 
effet, quand on fe rappelle 
les aveugles contrarietés qu'on: 
trouve tous.les jours dans ceux 
qui approchent les malades, 
& l'incertitude de réuflir, en 
s'y oppofant, comme on le 
doit avec fermete , par rapport 
aux puftules, dont les parties 
internes fe trouvent obfedées.. 
& au danger d'une abondan- 
te ; quoique louable fupura- 


PRÉLIMINAIRE. xx; 
tion, peut-on être fort furpris 
d’uñe réfolution aufli fondée . 

& aufli courageufe , que collés 
de Sydenham > Nous donc, 
qui ofons traiter un mal, où 
le préjugé le plus mal établi 
peur nous enlever une gloire 
méritée par mille brillans fuc- 
cès, avec quelle fage lenteur, 
avec quelle attentive circonf- 
pection , ou avec quelle pru- 
dente vivacité ne devons-nous 
pas envifager & prévoir tous 
les Leiden qui peuvent fur- 
venir dans ce mal perfide , 
pour les prévenir de fn 
heure : Mais les cataftrophes 
les plus tragiques , fonc fou 
vent les plus Pr: & il 
n’eft pas pofhble aux Auteurs 


Rai ADTECOURS 

de les décrire toutes , de façon 
qu'on ne ds s'y tromper. 

Les. plus excellens font encore 
moins à la nature , que les Co- 
pies ne font aux Originaux. 
Ceux qui entrent en pratique, 
doivent donc s'attendre , non 
à être menés de fcéne en fcé- 
ne, comme par famain , mais: 
à voir le plus fréquemment au 
lit des malades des chofes nou 
vélles , & qui ont échappé aux 
yeux ‘&c vous fecherches? dés 
meilleurs Ecrivains. La Mede- 
cine n'eft qu'une fcience de ju- 
gement ; mais elle nele ice 
point. Ayez des connoifflances ! 
médicales tant que vous vou: 

drez , vous ferez fort feavant 
en Mecs mais fi la na- 


\ 
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ture ne vous à donné d’ Oga- 
nes fins k déliés, folides , pro- 

pres à débrouiller les compli- 
cations , à dévoiler les caufes. 
les plus caufées , à preflentir 
de loin les AE Le évenemens ,. 
vous ne meriterez. jamais le: 
nom de Médecin. 


Le Lecteur eft pric de lire à la 9°. 
ligne, page s4.une grande décharge, 44 
lieu d'un grand déchargement , Re : a fx 
15. ligne de la page 13 7e berceaux, ai 
lieu de bercs. 
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De l'Origine de la petite V'erole. 


1 OUS tenons des Arabes 
A] les premieres defcriptions 
| de la petite Verole; cefc- 

perdu que d’en chercher 
les moindres traces dans des four- 
ces plus reculées. Les anciens Ecri- 
vains tant Grecs que Latins , font 

| A 
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fa Traité , 
auf muets fur la petite, que fur 
la grofle Verole; par confequent 
ces maladies n’éxiftoient point de 
. leur tems. Cette preuve négative 
a toute la force des argumens po- 
fitifs, comme je l'ai fuit voir dans 
mon Traité des Maladies Véné- 
riennes. | | 
Mais parce qu’on puife l'hiftoi- 
re de ce mal dans les fources que 
je viens d'indiquer, s'enfuit -il 
qu’il ait pris naïflance en Arabie, 
comme je l’ai avancé moi-même 
dans louvrage que je viens de 
citer ? C’eff, je l’avoüe, un fait dont 
- J'ai appris à ne pouvoir douter ; 
car fafant ces jours paflés des re- 
cherches férieufes fur cette matie- 
re, je nai pas vü que les Medecins 
Arabes parlaflent de la petite Ve- 
role, comme d’un phénomene 
nouveau , & dont il fût aifé de 
trouver la premiere apparition , en 
ne remontant que de très-peu : 
d'années. Ainfitout çe que je fçai, 


de la petite Verole. 4 
à n’en pouvoir douter, c’eft que 
cette maladie n’eft pas à beaucoup 
près aufli ancienne qu’on le croit ; 
mais pour ce qui cft du tems & 
du lieu de l’origine de ce mal, 
c'eft ce que j'ignore. 

On dit cependant qu'elle fut 
tranfportéeen Egypte par les Ara- 
bes au commencement du VII. 
fiécle, & qu'à mefure qu’ils éten- 
dirent leur religion & leur empi- 


re, elle fit, pour ainfi dire, les 


mêmes conquêtes ; enforte qu'avec 
le tems toutes les parties du mon- 
de en furent infectées, quoique 
certains Voyageurs m’ayent afluré 
qu'il y a encore aujourd’hui des 
lieux qui fontexemts de cette con- 
tagion. Dire comment elle s’eft 


répanduë dans lAfie, l'Afrique, : 


& l’Europe, c'eft ce qui feroit 
crès-dificile aux meilleurs Hifto- 
riens ; mais il me paroiït que ce 
mal, dans la premiere expedition 
. confiée à Chriftophe Colombe, 
| A ij 
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fut à la découverte de lAmerique 
avec les Efpagnols, qui firent en 
ce païs un échange de ja petite 
Verole qu’ils avoient déja, pour la 


grofle qu'ils n'avoient point enco- 


, 


_re, comme je l'ai prouvé ailleurs. 
Cèux qui voudront en fcavoir da- 
vantage fur un fujet aufli ftérile , 
peuvent confulter l’hiftoire de la 
Medecine par Pllluftre Freind. 
Celle du mal dont il s'agit, y eff 
{i parfaitement détaillée, qu’on 
joiiit des fources fans avoir la pei- 
ne d'y puiler. On y voit en mèê- 


me tems que lArabie, comme. 


l'Angleterre |, a eu fon Syden- 
ham. (4) | 
(a) Rhalés, 


de la petite V'erole. $ | 


CHAPITRE LI 
De linoculation de la petite Verole. 


’Inoculation de la petite Ve- 
role confifte à détacher ou 
enlever foigneufement un bou- 
ton de l’efpece la plus douce & la 
plus benigne, pour l’inferer dans 
une ouverture faite exprès , com- 


me pour faigner, à une veine du 


bras. Ce bouton, ou feulement 


une particule à peine fenfble du 
pus qu’il contient, inferée en pi- 
quant , avec la pointe d’une énin- 
le, dans le fang de l’homme le 
plus fain ( qui le croiroit! } pro- 
duit une fievre finguliere, qui a 


toujours le même caractére , fes. 
periodes marquées , & eft toujours. 


accompagnée de fymptômes qui lui 
appartiennent en propre, & font 
les avant-coureurs du mal qui doit 


A ii] 


avé 


nn NT raé à 

bientôt paroïtre. Je parle des pu- 
ftules qui font plus ou moins con- 
fluentes & cauftiques , felon que 
le fang du fujet eft plus ou moins 
falé, huileux, ardent. Elles for- 
ment comme autant de petits dé- 
pots inflammatoires ,quiabandon- 
nés à leur nature, doivent né- 
ceflairement dégénerer en abcès 
purulens, dont la multitude eft 
quelquefois fi confiderable par tout 
le corps, que la malignité du ve- 
nin femble avoir changé en pus 
prefque toute la mafle du fang , & 
entraîne ainfi fouvent la ruine to- 
tale de notre machine. 

La moindre molécule de ce pus 
contient encore la même conta- 
ion, & peut également infcéter 
l’homme le plus vigoureux, lequel 

eut à fon tour la communiquer 
à un autre, & ainfi de fuite, non 
à l'infini, mais à un grand nom- 
bre de perfonnes. 

Toutes chofes égales, c’elt-à-dire, 


de la petite Verole. 7. 
tous les fujets réduits au même 
dégré de chaleur, le dernier infecté 
left moins que les autres. Le ve- 
nin s'afloiblit, à force de paffer de 
veines en veines toujours par les 
mêmes étamines. Tout comme 
nos corps s’ufent, fe confument, 
fe détruifent par les caufes mêmes 
qui nous font vivre; ce poilon 
perd peu à peu de fon aétivité par 
les ravages qu'il fait ; il fe détruit 
en nous détruifant, & meurt enfin, 
pour ainf dire , lui-même, victi- 
me de ceux qu’il a immolés. C’eft 
donc en fa génération la plus éloi- 
gnée qu'il eft le moins à craindre. 

Les préparations de lir/fertion 
confiftent à faisner, purger, bai- 
gner, à détremper le fang , & enun 
mot à le faire circuler, avec toute la 
tranquillité, l’aifance & la lenteur 
pofhble ; après quoi les fuites de 
cette entreprife font communeé- 
ment aflez douces, la maladie fe 
pale avec beaucoup de tranquil- 
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lité, & fouvent on en eft quitte 
pour le refte de fes jours. Voilà 
ce qui à d’abord fait tant de parti- 
fans de cette operation. Mais en- 
fuite on a remarqué , qu'après un 
grand nombre d’inoculations be- 
nignes, dans ceux qui ont les fi- 
bres très-lâches, & le fang diflous 
ou aqueux , une derniere enlevoit 
Phomme le plus robufte , le mieux 
préparé ; & en voici la raifon. C’eft 
que le fang a quelquefois une con- 
fiftance naturellement fi épaifle & 
fiténace,que tout l’art ne peuraflez 
Je fondre, ou le détremper , pour 
qu'on püt fans rifques inférer la 
petite verole en pareil cas. Je dis 
plus. Dans les humeurs qui pa- 
roiflent les plus fluides , qui peut 
dire s'il n’y a point divers princi- 
pes capables d'entrer dans unefor- 
te d’effervefcence avec le venin, 
ou du moins d’en augmenter lPaéti- 
vité ; comme les matiéres princi- 
palement huileufes, falines , alxa- 


* de la petite Verole. 9 
lines; & s’il eft'poñfible de domp- 
ter ces principes, comine à le fau- 
droit, pour n'avoir point à crain- 
dre d’être puni de À témerité ? II 
cft donc évident que cette prati- 
que eft en foi pernicicufe, & que 
les Anglois ont fait fagement de 
labandonnet. Pourquoi d’ailleurs 
fe donner de gayeré de cœur un 
mal pour le prévenir, un mal qu’on 
craint , qu'on n’eft pas für d'a- 
voir , dont bien des perfonnes & 
des familles entieres font exemf- 
tes , qui ne préferve pas toujours 
de la recidive, & peut avoir des 
fuites fi funeftes, fur-tout dansles 
perfonnes mal préparées? Je vou 
drois bien fçavoir ce que M. de 
Voltaire pourroit répondre à cela, 
lui qui fe déclare fi hautement par- 
tifan de cette méthode, qu’il trou- 
ve les François fort éranges de ne 
point l’adopter. J'avotie qu'il fe 
préfente ici une autorité d’un bien 


plus grand poids, c’eft celle de M. 
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Bocrhaave, qui ne fait pas difii- 
culté de regarder l’infertion com- 
me un moyen aflez certain & afiez 
für pour prévenir ce mal, & en 
rendre les fuites plus douces. Pro- 
philaxis infitiva , dit-l, dans fes 
excellens Aphorifmes, viderur fa- 
tis certa tutaque. Mais j'ai dit les 
raifons qui me determinent à un 
fentiment contraire, #wllins ad- 
dittus jurare in verba magiffri. 

Si vous êtes curieux de con- 
noître à prefent l’origine de cette 
fameufe infertion, en voici l’hi- 
ftoire , telle qu’on la trouve dansla 
XIe. lettre Philofophique du char- 
mant auteur que ic viens de citer. 

,, Les femmes de Circaflie font 
,, de temsimmémorial dans l’'ufage 
,; de donner la petite verole à leurs 
,, Enfans, .& ce qui y a introduit 
Cette coûtume, c’eft la tendrefle 
,, maternelle & linterèt. Les Cir- 
; Cafliens font pauvres , & leurs 
,; filles font belles; auf ce font elles 
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>, dont ils font le plus detrañc; ils 
>, fourniflent de beautés, les Ha- 
>, rems du grand Seigneur , du So- 
>, ph1 de Perfe, & de ceux quifont 
>, aflez riches pour acheter |, & 
», pOur Entretenir cette marchan- 
>, dife précieufe ; ils élevenc ces fil- 
», lesentout bien & tout honneur 
», à carefler les hommes , à former 
», des danfes pleines de lafcivité & 
», de molefle , à rallumer par tous 
>, les artifices les plus voluptueux , 

, le goût des maitres dédaigneux 
) à qui elles font deftinées : ces 
9 passes créatures repetent tout 
» les jours leur lecon avec leur 
», mere , comme nos petites filles 
>, repetent leur catechifme, fans 
>, y rien comprendre. Orilarrivoit 
>, fouvent qu'un perc & une mere 
>, après avoir bien pris des peines 
>, pour donner une bonne éduca- 
>, tion à leurs enfans, fe voyoient 
>, tout d’un coup fruftrés de leur 
>, Cfperance ; la petite Verole fe 
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;, mettoit dans la famulle ; une fille 
>, €R Mouroit; une autre perdoit 
,, un œil, une troifiéme rélevoit 
5, AVEC un gros nés, & les pauvres 
; Sens étoient ruinés fans reffour- 
» Ce+ fouvent mème quand la pe- 
, titeVerole devenoit épidémique, 
;, le commerce étoit interrompu 
», pour plufieurs années, ce qui 
,, Caufoit une notable diminution 
,, dans les ferails de Perfe & de 
» Turquie. | 
» Une nation commerçante eft 
», toujours fort allerte fur fes in- 
, terèts, & ne néglige rien des con- 
>, Noïflances qui peuvent être uti- 
>, les à fon négoce. Les Circaf- 
_,; fiens remarquerent que quand 
,, les petites Veroles font très-be- 
>, nignes & que leur éruption ne 
», laïfle à percer qu’une peau dé- 
», licate & fine, elles ne laiffent 
», aucune impreflion fur le vifage: 
» de cette obfervation, & de plu 
», ficurs autres aufli naturelles, rap- 
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,, portées par le célébre M. de V. ils 
,, Conclurent que fiunenfant de fix : 
>, Mois, ou d’un an avoit une pe- 
, tite Verole benigne,il n’en mour- 
, oit pas, il n’en feroit pas marqué, 
,, & qu’ainfi il reftoit pour confer: 
,, ver Ja vie & la beauté de leurs en- 
, fans de leur donner ce mal de 
,, bonne heure. 

Voilà lorigine de linoculation, 
qui vient peut-être des Arabes me- 
mes. Cependant M. Freind n’en 
dit pas un mot, & je n'ai pas cru 
que ce point d'Hiftoire valüt la 
peine d’être éclairci. Ce qu’on re- 
garde comme vrai, c’eft qu'avant 

ue l’infertion eût pañlé de Con- 
Ft en Angleterre , elle 
étoit en ufage depuis plus d’un fié- 
cle à la Chyne, & voici la recette 
dontils fe ed pour femer la pe- 
tite Verole Quand on trouve un en: 
fant depuis un an jufqu’à +. inclufi- 
vement , dont la pctite Verole eft 
fortie heureufementavec tous les fj- 
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nes de benignité , on recueille 
É écailles ou pellicules des écail- 
les deflechées, on les enferme dans 
un vafe de porcelaine | dont on 
ferme bien l’ouverture avec dela 
cire. Si ces écailles font petites, 
on en prend quatre, fi elles font 
grandes , on n'en prend que deux, 
on y mêle le poids d'un %, c’eft- 
à-dire , un peu plus d’un grain de 
mufc, en telle forte que le mufc 
{e trouve preflé par deux écailles. 
On met le tout dans du cotonen 
forme detente, qu’on infinue dans 
une des narrines de l'enfant, qui 
doitavoir plus d’un an, & n'être 
attaqué d'aucune maladie, pas mé- 
me du cours de ventre. Si les pu- 
ftules ne paroiflent qu’au troilié- 
me jour, on peut s'aflurer que 
de dix enfans, on en fauvera huit 
ou neuf ; fi elles fortent dès le 
deuxiéme jour, il y en: a la moi- 
tié qui court grand rifque, mais 
fi elles pouflent le premier jour 
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que la fièvre fe déclare , on ne 
peut répondre de la vie d'aucun 
d'eux. C’eft pourquoi il y a des 
Medecins Chinois, ( & ceux-là 
ne font pas moins prudens ) qui 
n’approuvent point que l’on procu- 
re aux enfans la petiteVerole : mais 


“une chofe qu’il faut fçavoir,, c’eft 


qu'aufli-tôt après cette infertion 
on a recours aux potions & aux 
cordiaux, qui feuls fufifent le plus 
fouvent pour la rendre plus dan- 
gereufe, qu’elle n’eft par elle-mèê- 
me. Plufieurs perfonnes font per- 
fuadées que cette méthode de fai- 
re prendre la petite Verole par le 
nés comme du tabac en poudre, eft 
plus douce & moins à craindre que 
celle des Anglois, qui employent 
l'incifion , parce que le levain de 
cette maladie leur paroït devoir 


. “produire plutôt de mauvais effets, 


quand il eft fucculé dans des chairs 


vives , que quand il eft inferé par 
la refpiration, étant , dit-on , tem 
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perée par d’autres efprits. Mais ce 
raifonnement qui eft du P. d’En- 
trecolles Jefuite, eft pitoyable aux 
yeux de quiconque fçait connot- 
tre & oblerver la nature, Par 
quelque voye que la même ul 
tité de venin entre dans le fang, 
il eft de fait qu'elle produit tou- 
jours les mêmes effets. Voyez les 
 Legtres édifiantes @ curieues, écrites 
des Miffions étrangeres, par quel- 
ques Miffonnaires de la Compagnie 
de Jefus. Tome XX. & le Journal 


desSçavans. Juin 1732. 


CHA PAT ER EEE: 


De la nature de la petite 4 ile 


A petite Verole, pour entrer 

; dans nos vaifleaux, n’a pas bé- 
foin de s'en frayer la route par 
des bleflures ; elle fe fait jour 
au travers des pores invifibles de 
la peau; elle fe fait jour par lha- 
leine 
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Jeine feule , par’ le feul artouche- 
ment , & va circuler avec nos li- 
queurs. Ne remarque-t-on pas tous 
les jours, en effet, que les exha- 
laifons corrompuës qui tranfpirent 
du corps d’un pesis Verolé, {e ré- 
pandent dans Pair, & vont in- 
fecter les hommes les plus robu- 
ftes , des mêmes maladies que nous 
voyons arriver à ceux dans lefquels 
on a inoculé le même venin? Ain- 
fi ces particules fubtiles produi- 
fent abfolument les mêmes effets 
que le pus introduit exprès dans 
la mafle du fang. Ce qui nous fait 
connoître que ce n'elt point ce 
levain étranger , épais, purulent, 
qui cft la caufe efficiente de la 
petite verole, mais le poifon qu’elle 
contient, poifon, fans contredit, 
mille fois sise fubtil que celui du 
mal venerien, puifqu'il pénètre 
avec la même facilité dans nos vei- 
nes, foit qu’on l’avaleavec la falive, 
qu’on lerefpire avec Pair , ou qu'il 
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pale au travers des pores de notre 
corps, principalement lorfque la 
chaleur , le mouvement , ou la 
fueur les a dilatés. 

Cela pofé, je crois que la pe- 
tite Verole confifte eflentiellement 
dans diverfes particules venimeu - 
fes, d’une fubtilité extrême, ré- 
panduës dans l'air que nous ref- 
pirons, & dont cet élement eft le 
premier fiege, & le vehicule im- 
mediat. Ce font donc, à mon avis, 
ces miafmes contagieux qui con- 
futuent l’eflence materielle , quoi- 
qu'imperceptible, de ce mal. Car 
pour penfer , comme plufieurs 
Medecins font encore aujourd’hui 
d’après le fameux Rhafés, quela 
petite verole eft un levain conta- 
gIEUX que nous apportons tous 
En naïflant , qui eft dans l’homme 
comme un peché originel , dans le 
fang comme dans le vin nouveau, 
& qui venant à fe développer par 
quelque caufeoccafionnelle, fe pu- 
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rifie tôt ou tard : pour adopter, dis- 
je, une pareille idée BL fau droit ne 
pas connoitre à peu près l'époque 
de la naïffance de cette maladie, 
dont Hippocrate & les autres an- 
ciens Auteurs Grecs ne font aucu- 
ne mention, & qui par confequent 
n’exiftoit point encore du tems de 
ces grands Obfervateurs , commë 
je l'ai déja dit ; car le même le- 
vain dans des corps toujours les 
mêmes, fe feroit toujours deve- 
loppé de la même maniere par 
les mêmes caufes occafionnelles. 
. C’eft en verité dommage que 
ce fiflême péche en fon premier 
principe; car il eft fort commo- 
de pour expliquer tous les phé- 
nomenes. Par exemple, d’où vient 
la néceflité prefque indifpenfable 
à un chacun Ever la petite Ve- 
role au moins une fois en fa vie? 
C'eft que tout le monde en porte 
en foi le germe héreditaire. Pour- 
quoi la frayeur fait-elle éclorecet- 
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te maladie, peu de tems après 
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avoir vü quelqu'un qui en aura 


été fort défivuré , comme plufieurs 


‘perfonnes ifent au’il leur eft ar- 


rivé? c’eft qu'il e fait un certain 


fififlement qui développe le pré- 


tendu levain, & par-là tous les pro- 


blêmes font bien-tôt réfolus. 

Ii faut convenir que lPautre 
opinion que j'embrafle, & qui par- 
tage le monde medecin , n’eft pas 
exempte de difiicultés ; car fil’on 
me demande, d’où viennent ces 
miafmes infeétés qui fe font éle- 
vés dans Pair , je répons que je 
n’en fçai rien; & Sydenham au- 
roit mieux fait de s’en tenir à la 
prenuere ignorance dont il avoit 
d'abord fait l’aveu. J’ignore quels 
. chimats enfantent ce venin, qu’el- 
les exhalaïfons de la terre le pro- 
duifent ; pourquoi il regne dans 
un tems, & difparoit dans un au- 
tre, & quelle mn 


en un mot CEttCE . 


furprenante conftitution épidemis 
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que, qui, quoique dépendante de 
Pair,ne change pointavec les vents. 

Je n’ofe même décider fi ce 
venin eft en foi le même partout. 
Il me paroît feulement vrai-fem- 
blable qu'il ne differe jamais que 
par raport à fa quantité, & au 

fang dans lequel il eft reçu. Pour- 
quoi en effet dans la petite ,com- 
me dans la grofle Verole, ne ga- 
gncroit-on pas plus ou moins de 
contagion ? Pourquoi l'air n’en {e- 
roit-1l pas plus rempli dans un païs 
que dans un autre ? 

La petite Verole dans un fujet 
robufte, eftun feu qui menace du 
plus grand incendie. Dans les per- 
fonnes délicates’, c’eft commeune 
étincelle dans un fleuve, elle eft 
bientôt noyée ou éteinte; ou fi le 
fleuve en eft un peu agité, fi le 
courant en devient plus rapide, 
c'eft par-là même que l’ennemt 
eft plutôt jetté furles bords. Dans 
les grandes Villes où le fang eft 


généralement plus brülé par le feu 
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des plaifirs, la petite Verole doit 
auf faire plus de ravages, que 
dans les petites, où la difette des 
mêmes voluptés rend ordinaire- 
ment la vie plus reglée, & le fang 
plus doux. La diverfe quantité du 
venin , & la differente chaleur des 
temperamens , feroient donc, ce 
femble , les feules caufes, qui fé- 
parées ou combinées enfemble , 
contribueroient proportionnelle- 
ment à la fureur du mal ; enfor- 
te que j'ofe hardiment avancer, 
que fi tous les hommes avoient le 
même dégré de contagion & de 
chaleur , 1ls n’auroient tous qu'une 
feule & même petite Verole. 
Mais s’il eft défavantageux d’é- 
tre fort & vigoureux dans cegenre 
de mal. ilen refulte un avantage, 
quand on n’en a point encore été 
attaqué , c’eft qu'on s’expole plus 
impunément à {a contagion. Eft- 
ce la force de la tranfpiration qui 
combat & terraflele venin? La 
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forte confiftance du fans refufe- 
t-elle l'entrée à l’ennemr? Lui op- 
pole-t-elle des refiftances qui re- 
doublent fa fureur , quand il les 
a vaincuës ? Eft-1l des hommes 
naturellement aufli inaccefhbles à 
cette contagion , que s'ils en euf- 
fent déjà été affectés? Enfin ces 
gens robuftes qui ont tant de fois 
bravé l'ennemi , en ont-ils été pris 
dès qu'ils l'ont craint? La frayeur, 
en diminuant la tranfpiration , & 
en relâchant les pores rendroit-elle 
plus fufceptible de la contagion , 
qu’on ne l’étoitauparavant? Mais 
je ne raifonne point fur un fait qui 
ne m'a point été aflez confirmé. 

Il fuit que plus les folides fe 
font raffermis, que plus le a 
a perdu de fon humidité, & € 
devenu fec, vif, animé , falé, 
huileux , enflammé , tant par l'a- 
ge qui confume tout , que par 
toute autre caufe femblable , & 
plus la petite Verole eft à crain- 
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dre , elle s'éteint prefque dans un 
temperament froid & aqueux , 
& s'allume au contraire dans les 
temperamens chauds. Pour vous 
donner une idée encore plus clai- 
ré de cette énorme diflerence , 
jettez un moment les veux fur les 
Cantharides. Elles ne {e contentent 
pas de porter coup aux voïes des 
urines, quand elles rencontrent 
beaucoup de chaleur naturelle, 
ou de fievre , elles étendent leur 
malignité bien plus loin ; tandis 
que prifes, même en plus grande 
doze, par une perfonne dont les 
humeurs font douces & tranquil- 
les, elles font prefque fans efer. 
C’eft ainfi que la petite Verole 
dans un fujet fort délicat caufe à 
eine un trouble fenfible dans le 
Le , Y pañle & repaîle comme au 
travers d’un crible avec la même 
facilité , & ne fe dépofe qu'à là 
peau , au lieu que fielle vient à 
| rencontrer. 
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rencontrer beaucoup d’ardeur , el- 


le s'accroche indiftinétement par 


tout, & produit les effets qui dé- 
pendent de cette analogie parti- 
culiere qu’elle me paroit avoir 
avec les cantharides. | 
Vous concevez à préfent pour- 
quoi ce mal attaque tous les âges, 
tous les fexes , n’épargne perfon- 
ne , fe communique furtout aux 
enfans & particulierement à ceux 
qui n'en ont point encore été 
affectés ; pourquoi il eft moins 
dangereux dans les enfans, & 
dans tous ceux qui ont les fibres 
lâches , & le fang diflous , que 
dans les adultes , dans ceux qui 
menent une vie laborieufe , & 
dans les vicillards racornis ; pour- 
quoi il eft en général peu à crain- 
dre , quand il fe montre fans 
nul indice d’épidemie, dans un 
climat temperé , au printems; & 
ourquoi enfin la differente cha- 
Ê tant de la faifon que du fu- 
| C 
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jet, le font éclore plus ou moins 
vite. HET 
. Vous devez auffi être perfua- 
dé qu'il fe communique par une 
double contagion; 1°. par celle de 
l'air dans les confütutions épide- 
miques; 20. par la tranfpiration 
de ceux qui en font infectés , à 
ceux qui ne le font point encore, 
D'où il paroït que les miafmes 
venimeux paflènt d'abord de lair 
dans la bouche, dans les narri- 
nes, dans le poumon , däns lé- 
fophage, dans leftomach, dans 
les inteftins; de-là par les voyes 
ordinaires dans le fang, d’où ils 
{ortent quelque tems après pour 
entrer dans l'air, & de l'air dans 
les corps fains, toujours fuivant 
le même ordre, avec autant & 
plus de regularité que celui, de 
Eee faifons. | 

Dans les premiers inftans que 
la petite Verole eft dans le fang, 
elle ne contient donc, ou plu- 

”, 
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tôt n’eft pour lors en foi que très 
peu de particules contagieufes ; 
& c’eft cependant ce peu de ma- 
ticre qui enfante cette foule pro: 
digieufe d’accidens_ furprenans & 
terribles que je décrirai dans un 
moment, & qui prouvent quele. 
venin de la petite Verole eft d'u- 
ne nature âcre , irritante &«in- ; 
flammatoire. Mais s'altere-t-il 
avec le tems comme celui du mal 
venerien ? Il eft conftant qu'il 
s’aftoiblit par les diverfes infer- 
tions dont j'ai parlé, & à plus 
forte raifon le virus verolique 
perdroit-il encore plus de fa vertu, 
s'il étoit permis de faire les mé- 
mes épreuves pour en juger. Mais 
nous ne voyons pas. dans lhiftoi- 
re Chronologique des Auteurs 
qui ont écrit fur la petite Verole, : 
que ce mal foit, comme le vene- 
rien, moins funefte aujourd’hui 
qu'autrefois, | 
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CHAPITRE IV. 


Symptomes dela petite Verole 
difcréte. L 


à Uand la petite Verole cit 
# caracterifée par les boutons 


qui lui font propres, perfonne ne 
peut sy méprendre, mais cen’eft 
pas aflés pour un Medecin: il doit 
non feulement la prévoir en gé- 
néral, & comme d’un coup d'œil 
avant qu’elle paroïffé , mais pré- 
dire l'efpece qui arrivera. La na- 
ture n’a point ici de voile pour 
un praticien clair-voyant. Voici 
donc les fymptômes qui Pannon- 
‘cent, lorfqu'’elle eft encore cachée 
dans le fang. | 

La tragedie commence par des 
abbatemens , des langueurs , des 
baillemens, des friflons dont on 
ne peut d'abord découvrir la cau- 


# 
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{e. La fievre furvient enfuite avec 
une chaleur continuë qui n’eft pas 
fort vive dans cette efpece be- 
nigne. On reflent des douleurs à 
la tête, au-dos , dans les reins, 
dans les membres , mais fingulie- 
rement à l'endroit appellé la fosse 
du cœur , quand on prefle cette 
partie avec la main. On'a des 
naulées , de petits vomiflemens ; 
les adultes ont beaucoup de dif- 
ofition aux fueurs, au lieu que 
| F. enfans ne fuent prefque Jja- 
mais. Les adultes font encore peu 
cngourdis & afloupis, les enfans 
Je font au contraire beaucoup, & 
même quelquefois ils font fujets 
à des attaques d’épilepfie , pour ne 
rien dire des diarrhées qui font 
aflés rares dans cette efpece. 
Voilà les principaux fymptômes 
qui en précedent ordinairement 
l'éruption , encore paroit-elle fou- 
vent au moment quon s'y àt- 
tend le moins, ne s'étant point 
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annoncée par aucuns des fignes 
que je viens de décrire, & c'eft 
ce qu'on remarque principalement 
dans ceux , qui comme lés enfans, 
ont les fibres lâches & le fang 
diflous , & ont reçû plus de con- 
tagion. Cette efpece fe marifefte 
ordinairement le quatriéme jour, 
quelquefois un peu plus tard, & 
très-rarement plutot. Ce qui pour 
Jordinaire calme beaucoup les 
fymptômes , ou même les ss 
tout-à- fait, Il faut excepter les 
fueurs qui augmentent dans les 
adultes ; car ils fuent fans cefle. 
pour peu qu'ils foient couverts , 
& cette difpofition dure jufqu’à 
ce queles boutons commencent à) 
meurir, 

Voici maintenant comment fe 
fat léruption. La peau de la tête 
& du vifige premierement, enfui- 
te des mains, dés bras, du col, 
de la poitrine, & des parties in- 
ferieures, fe couvre de petits points 
rouges”, femblables à la morfure 
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d une puce ; & qui prennent peu 
à peu la forme de grains , mar- 
ques comme d'une petite pointe 
qui en eft le centre ; à mefure 
que ces grains s’élevent & gro- 
fiflent , les efpaces où il n'y a 
point deviennent rouges & enflam- 
més ; & alors on a des maux de 
Gorge qui augmentent de plus en 
plus. Mais non feulement les in- 
terftices commencent à rougir vers 
Je 8€, jour , quand le mal fu it fa 
nature fans. dévénerer ; ils s'enflent 
auf Proportion séllement au nom- 
bre des boutons qui y vicnnent, 
non fans beaucoup de tenfion & 
de douleur lancinante ; le mal 
faifant des progrès , les paupie- 
res s'étendent & fe gonflent pe 
la forme d’une veflie enflée & re- 
luifante , qui couvre l'œil & l’em- 
pèche de voir. | 
_ Après Le 8e. jour , les boutons 
du vifage, de rouges & polis, de- 


© 
| viennent notes & blanchâtres &en- 


C ui) 
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fuite jaunes, Peu à peu il en fort 
une matiere d’un jaune tirant fur 
le brun, & qui eft mobile dans 
l'enveloppe du bouton. | 
En même tems queles boutons 
du vifage fe defléchent & fuppu- 
rent, leurs interftices font d’une 
couleur vermeille , comme doi- 
vent être les puftules, même avant 
la fuppuration , & les boutons 
des mains & du refte du corps de- 
viennent moins rudes & plus 
blancs. Le 11°. jour, le vifage 
n'eft plus fi enflé , n1 fi enflam- 
mé, & toutes les puftules du corps 
parvenués à leur jufte grandeur, 
& à leur vrai point de maturité, 
fe defléchent, tombent & difpa- 
roiflent enfin le 14°. ou le r$e. 
jour. Cependant celles dés mains 
qui font les plus léntes dans tout 
leur cours , ne tombent qu'un 
ou deux jours après, & d’une 
facon particuliere ; car elles rom- 
pent la peau , tandis que les au- 
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tres fe détachent par écailles: & 
ce font ces écailles qui laiflent après 
cles diverfes cavités , quoiqu'il 
faille avoüer que la matiere des 
puftules eft ordinairement fi dou- 
ce dans cette efpece de petite 
verole | qu’on en eft rarement 
marqué. Enfin on eft ordinaire- 
ment conftipé pendant tout le 
cours de cette maladie , où du 
moins on va par foi-mème très- 
rarement à la félle; ‘ft diarrhée” 
tant dans les adultes que dans 
les enfans fait cependant ici quel- 
ques exceptions. sa 


CHAPITRE V. | 
S yHptomes de la petite Werole 


confiucnte. 


LL fymptômes qui précedent 


la petite Verole cazfluente font 
ordinairement les mèmes que ceux 
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jui annoncent /a difcrète | baais ils 
ir beaucoup plus violens. Le ma- 
lade a plus de fièvre, de douleurs, 
de naulées , de vomiflemens ; les 
yeux font vifs, animés, brillans, 
pat une liqueur fine & chaude 
dont ils font arrofés ; on 4 des an: 
xietés , des oppreflons affez con- 
fiderables ; les adultes fuent moins 
que. dans le genre difcret , & {ont 
quelquefois pris d’un flux de ven- 
tre qui n'eft pas ordinairement 
de longue durée : les enfans {ont 
plus afloupis, & cela va fouvent 
jufqu’'à une fi forte afeétion co- 
mateufe , qu'il faut les poufiér 
fans celle pour les tenir éveillés, & 
encore n'en peut-on gueres. Venir 
à bout. Cette efpéce fe manifefte 
ordinairement le 3°. jour, quel- 
quefois plütôt, & prefque jamais 
plus tard, à moins que les puftu- 
les ne foient comme fufpenduës 
par quelque violente douleur; & 
alors , pour fe tenir long - tèms 
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cachées, elles n’en font pas moins 
redoutables & moins nombreu- 
fes. | 
.. Il s’en faut beaucoup que les 
chofes tournent ici auil favora- 
blement après l’éruption , que dans 
Je genre difcret ; la diarrhée des 
adultes eft le feul fymptôme qui fe 
difipe. Les autres diminuent ce- 
pendant un peu pour l'ordinaire, 
& vont toujours en décroiflant , 
à mefure que l’éruption s'avance, 
furtout pendant le jour ; car vers 
le foir , ils redoublent, pour ne 
difparoïître qu'après une entiere 
fupuration. | 
_ L'éruption de cette efpece ne 
produit point de grains épars çà 
& là , comme dans la précedente; 
ils font joints, unis, confondus, 
c'eft-à-dire tantôt cohérens , & 
tantôt entaflés les uns fur les au- 
tres, | | No. 
Les puftules font plus larges aux 
pieds & aux mains que par tout 
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le corps ; & plus on va de l'ex- 
trèmité des membres en montant 
vers le tronc , plus elles font pe- 
ttes & ferrées. Semblables d’abord 
a de petites vellicules, elles cou- 
vrent tout le vifage , & reflem- 
blent ou à une érefñpele , ou à la 
rougeole , fans cependant qu’on 
puile s'y tromper , fi ce n’eft du 
peu coup d'œil; car d’ailleurs 
e malfe manifefte par le tems de 
Véruption, & plufeurs autres fi- 
ones differentiels. | 
Les boutons s’élevent peu dans 
cette efpece, furtout au vifase ; 
bientôt devenus femblables à une 
pellicule blanche , colée à cette 
artie , ils ne furpañlent gueres 
j. fuperficie ordinaire de la peau. 
Après le 8€, jour, cette petite peau 
devient de jour en jour plus rude, 
moins blanche , brune , & non 
jaune, eomme dans la bonne ef- 
éce. Ce qui marque le temsde 
a fupuration. Cet état étant fini, 


.. 
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on voit tomber vers le 20°. jour 
de larges écailles qui laïffent après 
elle d'horribles cicatrices. 

Outre tous les fymptômes com- 
muns , il en eft deux qui font 
propres aux cosfluentes, & qui font 
de la plus haute importance; c’eft 
la falivation dans les adultes, & 
la diarrhée dans les enfans. La 
premiere évacuation paroït quel- 
quefois dès le commencement de 
l'éruption , quelquefois le lende- 
main , ou deux jours après , & 
alors le flux de ventre qui com- 
mence quelquefois avant l’érup- 
tion dans l’âge mur, vient à cefler, 
comme je l’ai déja infinué. 

La diarrhée ne paroït pas auffi 

romptement dans les os que 
a falivation dans les adultes ; mais 
en quelque tems qu'elle fe mon- 
tre, elle dure autant que la ma- 
Jadie , à moins qu’on n'ait l’im- 
prudence d’en arrêter le cours. 

La falivation eft dabord claire 
& tenué, & fe fait fi abondam- 
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ment , que le malade moüille plu- 
ficurs ferviettes dans une feule 
nuit, Cette évacuation ne differe 
sucres de celle que Paétion du 
mercure produit dans ceux qui 
ont la verole , fi ce n’eft qu’elle 
n'a pas fi mauvaife odeur. Mais vers 
lé 11€. jour , la falive devient fi 
épaule , qu’on a bien de la peine 
à la cracher ; on a foif, on toufle 
en buvant , on rend la boiflon 
par les narrines, on eft fufloqué, 
Dès ce jour le prialifine cefle ordi- 
nairement ; quelquefois cependant, 
ce qui cft rare , 1l revient après 
avoir enticrement difparu un ou 
deux jours. Or cette évacuation 
venant tout-à-coup à cefler, ou 
 devenuë fi vifqueufe & fi tenace, 
qu’on en cft fufloqué , la voix de- 
vient rauque, tous les fens s’he- 
bêtent , & le malade eft de tou- 
tes façons fi accablé par la violen- 
ce du mal, qu’il meurt commune- 
ment le jour marqué, à moins que 
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l'enflure du vifage & des mains ne 

perfifte ou n'’augmente, Il eft vrai 
qu'alors on ne peut empêcher le 
le vifage de fe défenfler un peu, 
mais {a tumeur ne doit entiere- 
ment s’échipler qu'un ou deux 
jours après que la falivation à cef- 
fé , & les mains doivent fe gonfler 
davantage, ce qui eftle meilleur 
figne de convalefcence qu’on puifle 
avoir , au leu qu'il n’eft rien de 
plus finiftre que des indices con- 
traires, 

Telle eft à peu près lhiftoire 
que Sydenham nous donné de ces 
deux efpèces capitales. Quiconque 
cft accoûtumé à voir ces fortes 
de maladies | peut juger de fon 
exacte fidelité ; 1] n’y manque pas, 
à mon avis , la moindre circon- 
ftance eflentielle. Rien donne-t-il 
tant de fécurité à un Medecin que 
de bien connoître la marche dela 
maladie , de fuivre la nature pas 
à pas , & d'être averti de bonne 
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_. * heure fur ce qu'il aura à faire ? 
 Par-h ilfe tient ferme, fans perdre 
le point de vuë quile guide dans 
la pratique; il n’a garde de repri- 
mer des évacuations auffi heureu- 
fement critiques que la falivation 
des adultes , & la diarrhée des 
enfans; & comme il fçait par ex- 
perience que le 8€. jour dans les 
difcretes , & le 11€. dans celles qui 
ne le font pas, font les époques 
les plus fatales, parce que c’eft 
alors que periflent ceux qui ont 
à perir, 1l y fixe toute fon atten- 
tion, & regle là - deflus fa condui- 
te, fes prognoftics, fes cfperances 
& fes craintes. 
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PELAPTERE ViL 
Explication des principaux fPrap- 


tomes des deux efpeces capitales 
de la petite l’erole. 


Efle cft la nature de nos 

humeurs , même pendant 
que nous jotiflons d’une parfaite 
fanté, que les plus petits corpuf- 
cules tranfmis dans nos veines; 
dérangent toute l’'œconomie ani- 
male. L’hiftoire naturelle des poif- 
{ons en fair foi. Il n’eft donc pas 
furprenant que la petite Verole,. 
qui eft conftimment un venin, 
excite la fievre, & mette le trou- 
ble tant dans le cours, que dans 
la fubftance même des liqueurs. 
D'ailleurs comme les nerfs cor- 
diaques peuvent être irrités, les 
cfprits du cervelet viennent en 
plus grande aMuence , & confe- 
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quemment , le cœur doit réïte- 
rer plus fouvent ce mouvement 
de contraction, ce coup de pifton 
qui feul fait la vie, & dont la 
{eule accélération fait la fievre. 
Cela polé , c’eft-à-dire, la circu- 
lation augmentée , les humeurs 
font pouflées avec effort dans les 
reins ; les nerfs & les membra- 
nes nerveufes de ces parties font 
fortement diftenduës, ce qui fait 
naître des douleurs femblables aux 


néphrétiques. Mais comme les nerfs 
de l’eftomac correfpondent avec 


ceux des reins, ils font en même 
tems tiraillés, le cours des efprits 
s’y bouleverfe, les membrannesen- 
trent en convulfion, & par con- 
fequent on doit vomir , ou du 
moins avoir des naufées, Deux ef- 
fets qui ont plus d’une fois induit 
en erreur , parce qu'on les obfer- 
ve encore dans la néphrétique, 
D'ailleurs le venin ne peut-il pas 
encore circuler ayec les liqueurs 


à 
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“ii ventricule , ou être en partie | 


contenu dans LA cavité de ce vif- 
cere 2 car 1l eft conftant qu nl a 


pa pafler par les voies de la. dé- 


glutition ; ainfi 1l peut donc : irri- 


ter les nerfs de efté. partie muf- 
culeufe ,.& leur donner le mème 
branle fpafmodique..… : / 
nés faignées faices : avant lérup- 
tion pro Oens c! airement que le 
fans s'épaillit, & s'enflamme Ro 

portionnellement : à la_ vivacité € 


à lad durée de la fieyre. Voilà he 


dadéerantes parties AE RIES & 
par. confequent: la verirable origi- 
né des douleurs des. inquiétudes , 

des anxictés, des langueuts & de 
l'afoupiflement auquel les enfans 
doivent être, plus fajets, en. ma- 


die comme en fanté , 2 Bar que 
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les fibres molles de leur cerveau 
font plus fufcépruibles de com- 
preflion. Mais comme la même 
contagion produit moins d'effet 
dans les humeurs aqueufes des en- 
fans , que dans le fang épais des 
adultes, de-là vient que ceux-ci 
ont ordinairement plus de pente 
à fuer, furtout dans le genre 4/f- 
cret; car dans le cowfluent , la cha- 
leur eft fi grande, le cours des flui- 
des eft fi rapide , les molecules 
du fang deviennent fi danfes & 
compactes , & les fibres fi defle- 
chées, qu’on fuë à peine ou point 
du tout. Voilà donc deux dégrés 
de chaleur, l’un qui fait fuer ;-par 
exemple a 97. dégrés au Thermo- 
mettre de Fahrenheit, & lautre 
plus confiderable de 2. ou de 3: 
dégrés, empèche les fueurs. Qu'il 
furvienne une chaleur encore plus 
grande qui fafle monter le mercu- . 
re, ou l'efprit de vin à plus de 
100. décrés, le fang, loin de s’é- 
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tre plus épaïfli , tombe en une 
diflolution fi prodigicufe, qu’on eft 
inondé de fueurs , comme on 
Pobferve dans les petites Veroles 
malignes dont nous parlerons em 
tems & lieu. Ce que je viens de 
dire s’obferve dans la pratique, 
& je l'ai vérifié plufeurs fois par 
HÉ expériences Chimiques 
aites fur le fang, à l'exemple de 
M. Boerhaave. Ur 

Si vous êtes curieux de fcavoir 
à préfent pourquoi les enfans feuls 
font pris quelquefois de mouve- 
mens convulfifs ou -épileptiques 
avant Péruption , 1l faut d’abord 
convenir d'un fait anatomique, 
que les furprenantes injeétions 
de Ruishc ont rendu très -con- 
faut; c’eft qu'on a d'autant plus 
de vaifleaux, & confequemment de 
nerfs, & de nerfs plus fenfibles, 
qu'on eft plus près de fon ori- 
sine, Cela pofé, je dis que les 
nerfs des enfans doivent être plus 
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 fufceptibles d'irritation , que ceux 
des adultes, dont l’âge a non 
ë l le) à : 
{eulement racorni la fubftance, 


mais diminué le nombre .& la 


grofleur ; & cela par: la même 
méchanique des ofifications , que 
je fuppofe connuë. Il eft vrai que 
la difhculté des dents à percer les 
gencives ; les vers , les aigres, le 
lait coagulé par ces humeurs vi- 
tiées , peuvent jeter, les enfans 
dans ces mêmes fpafmes , lefquels 
peuvent encore venir d’eftorts 
que fait la nature pour. chafler 
la rougeole, la fievre écarlatille 


&c.. Ce .fymprôme.feroit donc 


€n. {ot fort équivoque , sil n'é- 
toit de compagnie avec ceux qui 
annoncent plus firement la pré- 


fence: du, venin. caché; rainli ce 


n'eft qu’en ce cas qu’on doit comp- 
ter fur la parole de Sydenham , 
les puftules ne font pas loin, & 
peuvent paroïître du foir au ma- 


tin, L’épilepfe : n’eft . donc : pas 
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toujours une maladie. principale, 
qui exige les remedes qui lui fonr 
propres ; c'eft fouvent un aver- 
uflement, ou un fignal de la na: 
ture qu'il faut entendre, Mais mal- 
gré ce violent prélude , la petite 
Verole eft difcréte & benigne ; 
lobfervation en fait foi, & la 
raifon en eft vrai - femblablement 
qu'il ya ici plus de fenfbilité 
dans les nerfs, que de venin dans 
le fang. C’eft ainfi que l'affection 
Hyfterique produit tant d’acci- 
dens effrayans , quoique la caufe 
de la maladie foit très -legere. 
Voilà , fi je ne me fuis trompé 
dans mes conjonétures , l'explica- 
tion véritable des principaux fi- 
gnes de la petite Verole encore 
cachée dans le fang. Mais le ve- 
_nin , après avoir erré quelque 
tems comme à l'aventure, dans 
le grand courrant des fluides, le 
quitte & s'en dégage enfin, pour 
{e jetter & s’accrocher à la peag 
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fur-tout du vifage. J'ai même 
FRA vü la petite Verole 
ortir, avec peu de gfains à la 
verité , fans avoir caufé aucun 
trouble fenfible dans le fang , mê- 
me dans un âge aflés avancé, cit- 
CE, comme dit un Auteur, /4) 
qui, quoique Chirurgien\, mérite 
aflez d’être écouté ; elt- ce une af- 
finité réelle du venin avec la peau 
2 le détermine à Paffeéter pré- 


erablement aux autres parties ? 


Et cette prétenduë affinité con- 
fifte-t-elle, commeil dit, dans un 
rapport fingulier , imperceptible 
entre la tiflure , la délicatefle, & 


d’autres difpofitions primitives où 


acquifes de la partie , & la con- 


tilité de l’héérogene? ou plutôt ne 
feriez-vous pas difpofé à croire 

ue fa feule legereté, de concert 
avec l’action du cœur, le porte à 
Pexterieur , & léleve principale- 
(a) Qwe/nay, l'Art de guerir pur la faignée, p.319. 


ment 


os la mobilité, & la fub- . | 


Lui vibdté «NE x 2 
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ment vers la tête, comme il ar- 
rive aux efprits fermentés des li- 
ME fortes, & qu’ainfi le vi- 
ice peut être fouvent couvétt 
d'une grande multitude de bou- 
tons même confluens, tandis qu'il 
n'y en aura qu'un petit nombre 
de bien diftinétement {éparés , aux 
autres parties du corps. Er c’eft 
en effet ce que l'experience con- 
firme tous les jours. 

Quoi qu'il en foit, telle eft fa 
vertu du venin , que chaque f.- 
bre folide de la peau à laquel- 
le 1l cft porté par le bencfice de 
la circulation , doit être irritéc, 
froncée , crifpée par cet acroche- 
ment. Enfuite par je ne fçai quel- 
le analogie de cette irritation avec 
celle que produifent les Cathari- 
des topiquement appliquées, le 
venin yattire une ferofité fine dejà 
infeétée , laquelle tant par le 
refferrement, que par la configu- 
ration finguliere de ces parties, 
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y forme d’abord des veficules, 
d'où naïflent peu à peu de petites 
tumeurs en pointe , Qui s’agran- 
diflent en tout fens par les nou- 
veaux fucs toujours corrompus qui 
y abordent fans cefle , y crou- 
piflent , s'épafhflent | s’enflam- 
ment, s'élaborent , fe digerent , 
& enfin fe convertiflent en pus 
avec les fibres mêmes , par l'ac-- 
tion, & la réaction des vaifleaux, 
que le froncement inflammatoi- 
re augmente, | | 
Après l’éruprion, les fympto- 
mes fe calment, & cela eft:il 
furprenant ? La fievre, ce mou- 
vement des liqueurs acceleré par 
le mélange de la contagion, eft 
heureux inftrument dont la na- 
ture fe fert ordinairement pour 
fe débarrafler des caufes internes 
des maladies. Sans ce falutaire 
agent pourroit-elle remporter la 
victoire fur un aufli redoutable 
cnncmi ? 
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La peau eft tenduë avec cha- 
leur | douleur & inflammation. 
Ainfi la circulation & la tranf- 
piration y font empêchées, & 
ne confequent les humeurs en 
ont plus fortement répoullées. 
Voila, à mon avis, la feule cau- 
fe des maux de gorge qui vont 
quelquefois jufqu’à la fquinançie, 
& particulierement des enflures 
du vifage, des pieds & des mains, : 
qui font d'autant plus confidera- 
bles que la membrane cellulaire 
de Ruifch «ft plus minée, & 
confequemment réfifte moins au 
reflux des liqueurs. IL eft donc 
tout naturel & néceflaire que les 
paupicres foient le plus enflées ; 
& comme des fievres bien plus 
ardentes que la petite Verale ne 
donnent point lieu à ce gonfle- 
ment, on eft fondé à croire que 
la raréfaétion du fang y entre à 
peine pour quelque chofe. 
Je fuis tenté de vous faire 


Ci. 
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paït , ou ce qui revient au mê- 
me, de vous fure rire de l'opinion 


de M. Quefnay ; il prétend que 


c'eft le ‘ vémin même de ce mal 


; quiexcite dans les fucs des tiflus 
, celluleux un mouvement inte- 
fin par lequel il dégage & raf- 
, femble les atomes d'air, qui par 


y leur Jonétion recouvrent une 


, élafticité dont la dilatation pro- 
, duit le gonflement , comme il 
attive , ajoûte-t-1l doétement, 
;, par Paétion d’un ferpent qu'il 
nomme en François Iaflator. 
, C'eft le Soufleur qu'il entend ou 
le Prefler de Gena, & des au- 
tres Naturaliftes. Certes il ne 
» Manque à ce Serpent qu’un nom 
,, Grec ,, comme celui de que M. 
Bocrhaave me fit honneur de m'é- 
crire 1] y à quelques années qu’il 
lui ayoit donné, à caufe de fesef- 
fets , pour donner une grande 
idée de lérudition de ce Chirur- 
gien, & de Part avec lequel il 


> 
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fcait létaler. Mais que dites-vous 


d’ailleurs de cette explication ? Ne 
la trouvez-vous pas bien fine & 


: bien fubtile ? 


… Pour ce qui eft de la falivation 
des adultes & de la diarrhée des 
enfans, ces deux effets ne viennent 
évidemment que du feul reflux 
des humeurs; ainfi quoique Île 
ptialifme paroiffe appartenir en 
propre à l’efpece corfluente , ce- 
pendant il accompagne quelque- 
fois Pefpece difcrete maligne, c’eft- . 
à-dire, celle dont les grains font 
trop fuperfciels pour expulfer tou- 
tes les humeurs morbifiques, & 
celle même, qui quoique douce 
& beniene, eft fi mal traitée, 
que lesefpaces vuides reftent blancs 
& flafques vers le 8e, jour, qui 
eft le tems où la fupuration com- 
mence à fe faire, Car alors les 
humeurs ne circulant aucunement 
dans ces intervalles ; il'ne fe peut 
faire qu’elles ne foiént repauflées 
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par les olandes falivaires. Mais qui 
peut dire fi les enfans qui ne fça- 
vent point encore cracher, ou qui 
en ont peu lhabitude , ne s’alive- 
roient pas, filetalent de déglutir 
qu'ils paroiflent pofleder d’une fa- 
_çon admirable , dèsqu'ils viennent 
au monde , ne leur faifoit avaler 
toute la falive qui fe décharge dans 
Jeur bouche? Or cette humeur ne 


pouvant être digerée en entier, m1. 


rentrer toute dans le fang , fuivant 
les loix économiques , doit, ce 
femble , en partie contribuer à 
donner aux enfans ces flux de ven- 
ære qui leur font fi familiers. Je 
dis en partie, car je ne doute point 
que Ja resroceffion des liqueurs 
n'occafionne un grand decharge- 
ment de matieres dans les inte- 
fins par les veines méféraiques, 
comme on en peut d’ailleurs ju- 
ger par les diarrhées dont on eft 
furpris, dès que le froid de Pair 
à fupprimé la tranfpiration. 
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La Salivation venant: tout à 
coup à cefler, caufe la mort ; Mr. 
Helvetius nous en donne la rai- 
{on ,p. 218. EM" 
= Enfin les accidens qui arrivent 
dans le rems de la fupuration, 
font faciles à expliquer; la ma- 
tierce purulente à force d’être agi- 
tée dans lefang, s’y putrefie, 1r- 
rite les nerfs & les membranes 
nerveufes, produit une fieure pu- 
tride avec plus fâcheux fym- 
promes. Voyez Bocrhaave, ph. 
-1400. LRANTES 


CHAPITRE.NIE 
Des Cordiaux. 


‘FH Es Cordiaux dont on fe fert 
À; pour faire {ortir la petite Ve- 
role, font principalement le Sa- 
fran, la Theriaque, le Diafcer- 

E üij 
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dium, la Confeéton d’lacinthe, 
Ja Poudre de la Comrefle de Kent, 
les divers Bezoards, une liqueur 
chaude que les Anglois nomment 
Pofler , les Eaux diftillées aroma- 
 æiques, le Lihium, le Laudanum 


de Sydenham , lOpium , le Syrop. 


de Diacode., les Vins chauds, &c. 
L'effet de ces Medicamens eft 
d'augmenter les fueurs, de dimi- 
nuer la chaleur, la Fievre & les 
autres fymptoines, de précipiter 
Je plus: fouvent Péruption, d’au- 
gmenter la multitude & la mali- 
su des boutons, & quelque- 


ois de les empêcher de paroïtre. 


Tout comme le vin, l'exercice 
du cheval, de l'amour , & ee qui 
met le fang en mouvement, au- 
gmentent l’ulcere , & lPécoule- 
ment de la Gonotrhée, parce 


-que le virus venerien devenu plus 
.acre, ronge, enfamime , & chan- 


ge en pus plus de matiere & de 
vaificaux , de même le venin-de 


{, A 
de la petite Verole. 7 
la petite Verole deveñu plus actif 
par l’ufage des Cordiaux, fe pro- 
mene plus tumultueufement dans 
le fang, infecte & enflamime une 
plus gfinde quantité de fucs. Ce 
qui par confequent doit produire 
un plus grand nombre de puftu- 
les, & des puftules plus acres 
dont on eft fort dcfiguré. Voilà 
Ja raïfon de ce fat que tous les 
Praticiens ont obfervé, qui eft 
ue tous les remédes chauds cori- 
tribuent tellement à là multipli- 
‘cation des puftules, qu'il femble 
w'ils pourroient enfin venir à bout 
de convertir toutes Îles humeurs 
en petites Veroles fort corrofives, 
RiES que le fang depouillé par 
‘excès de fueurs, de la férofité qui 
fervoit à le détremper, acquiert 
uné confiftance feche , & inflam- 
matoire, qui porte Îe venin au ue 
haut point de mordacité ; d’où 
l’on conçoit que ce n’elt qu’à for- 
ce d'irritation , que les partifans 
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des cordiaques reufiflent fi bien 
pour lordinaire à faire {ortir ce 
mal. | 

Voici maintenant comment je 
conçois cet effet tout contraire 
des mêmes remedes , qui eft l’em- 
pêchement de l'éruption. 

Il eft confiant que le venin de 
la petite Verole enflamme le fang, 
fronce, crifpe, & reflerre les pe- 
tits vaifleaux. Si donc on donne 
aux fluides plus de vivacité, & 
au poifon plus d'aétivité, il en 
refultera une double agitation, & 
en confequence une denfité in- 
flammatoire dans toute la fub- 
ffance des liqueurs ; les molecules 
trop épaiflies préfenteront aux pe- 
tits vaifleaux plus de volume qu’il 
men pourra pafler par leurs dia- 
metres anguitiés ; les fucs cor- 
rompus qui euflént aifément en- 
filé les conduits cutanés, fi on les 
cut fuffifamment delayés & atte- 
anués, feront abfolument hors 
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d'état d'en venir à bout; d’où # 
fuit que l’éruption ne fe fait point, 
parce qu’on la provoque, & que 
de nouveaux fucs font infectés 
par le reflux des premiers, ce qui 
donne lieu aux inflammations des 
vifceres. Car comme l’action du 
cœur redouble proportionnelle- 
ment à lirritation, à la Fievre, 
& à la réfiflance qui augmente 
dans les petits vafleaux , il ne fe 
peut faire que les tuyaux ne s’en- 
goient ou ne s’'engorgent dans les 
parties où la matiere aura été for- 
cée de refluer, & qu’ainfi la pe- 
tite Verole au lieu de fortir au 
dehors, ne foit étoufflée au de- 
dans, & le malade avec elle, L’ou- 
verture des Cadavres jufufie ce 
que avance. Nos Médecins les 
lus emploïés peuvent dire com- 
Ne de fois ils ont vu des épan- 
chemens, des inflammations , des 
depôts, des colliquations putri- 
des, des gangrenes fanieufes, & 
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tant d’autres ravages internes pro- 
duits par cette funefte méthode. 
Et plütc au Ciel que tous ces tri- 
ftes effets puflent venir à bout de 
defilier les yeux du Public, & de 
le faire revenir enfin des faux pré- 
jugés qui le foulevent aveugle- 
ment contre Une pratique con- 
traire + Voici, à mon avis, les 
feuls rettanchemens qui s’oftent 
aux Cordiaux, Il arrive quelque: 
fois, vo rarement, que la 
petite Verole ne peut fortir, ou 
rentre dans le fang, pour s'être 
temerairement expolé à un air 
trop froid, pour avoir bü des li-. 
de trop froides, pour s'être 
ait faigner, ou purger mal à pro- 
pos, parce qu'on eft travaillé d'une 
diarrhée très-abondante, ou enfin 
parce que les Lo vitaux cf- 
fentiellement foibles & languif- 
fans, comme le fang apauvri qui 
les fournit, ne donnent point 
aflez de mouvement aux folides, - 
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ni aux liquides ;ences cas il faut 
fcavoir ranimer la nature, pourvû 
qu’on foit en mème tems bien für 
que La proffration du pouls ne puif- 
à venir de caufes contraires. Mais 
le jugement n'’eft ici facile que 
pour ceux qui n’en ont point. : 

Il eft de Li qu'un feul phles- 
mon donne la Fievre , lorfqu'l 
fupure. Donc plus on aura de 


boutons, nie la Fievre de la fu- 
puration fera vive & dangereufe , 


& c'ét aufli ce que lexpérience 
confirme. Les remedes chauds 
multiplient les grains, par confe- 
quent 1ls doivent être prefque 
coûjours prefcrits de la faine pra- 
tique. Pour une circonftançe qui 
les admét, mille autres les con- 
damnent; le calme qu'ils produi- 
{ent d’abord eft un çalme trom- 
peur qui n’annonce que des ora- 


ARE 
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CHAPITRE VIII. 


De la S'aignée. 


Y  Esembarras du cerveau , l’in- 

L_, fammation furtout fyncopa- 
le, la diflolution putride du fang, 
de violens rhumatifmes, & plu- 
fleurs autres caufes femblables ren- 
dent le pouls petit, ferré, étoufé, 
d’une extrême débilité, & en quel- 
que forte fi mourant, qu’on le fent 
à peine : en ce cas je fuis convain- 
cu par experience que pour reveil- 
ler les forces expirantes , il n’eft 
point de meilleur cordial que la 
faignée. À mefure que le fang 
coule, la circulation étranglée fe 
developpe, le pouls reprend vi- 
oueur, & par confequent la petite 
Verole qui fe trouveroit dans un 
{ujet ainfi aflecté , feroit pour moi 
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une double indication pour faire 
faigner le malade, Quand les foi- 
blefles , les languceurs, les abbate- 
mens viennent de quelque inflam- 
mation interne qui empêche le 
venin de s’accrocher à la peau, 
comme il arrive fouvent,; Î n’eft 
donc rien de fi efficace que de 
verfer du fang. 

Le principal ufage de la Sai- 
gnée, eft avant la fortie des pu- 
flules ; Cette évacuation , Et 
quelques Praticiens, les à quel- 
quefois empeché de paroïtre, non' 
en les étoufant, comme nous l’a- 
vons dit des Cordiaux, mais en 
Je faifant fortir par la tranfpira- 
tion. Pour moi je n’ai jamais été 
aflez heureux pour faire la même 
remarque , quoique j'ayve fouvent 
emploïé les mêmes moyens. Mais 
on verra par une obfervation que 
je communiquerai en tems & lines 
que la faignée rend le nombre des 
boutons moins confidérable , & 
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leur qualité plus douce. : 
IL eft donc prudent de faigner 
avant léruption de quelque peti- 
te Verole que ce foit, & quand, 
même les fymptômes feroient ex-, 
trèmement legers, Le mal le plus. 
doux & le plus benin le devient 
encore plus par la faignée : c’eft 
un fait. Mas c'eft furtout dans 
les adultes qu'il faut feverement 
ordonner ce remede. Car pour les 
enfans , il faut fcavoir qu'ils ont 
les fibres d'autant plus lches, & 
le fang d'autant plus diflous , 
qu'ils Fe plus jeunes, ou plus 
près de leur origine, & que pour 
cette raifon les fuites de la petite 
Verole font bien moins À crain- 
dre que dans ceux dont un âge 
lus mur a racorni les vaifleaux, 
& defleché le fang. C’eft donc la 
vehemence des premiers fymptô- 
mes qui doit déterminer un Me- 
decin à faigner les enfans, même 
dans leberceau , & à verfer pro- 
portio- 


| 
de la petite V’erole. 65 


porticnnellement plus ou moins 


de fang. On les faignera même 


au pied, fi l'opprefion, lPaflou- 
pilèment , ou le delire Pexigent, 
& quelque répugnance que les 
parens y apportent , on tiendra 
ferme, & on ne trahira point les 
vües de fa confcience pour favo- 


sifer fon avancement. Mais fi l’on 


ne prevoit aucun danger , il 
vaut mieux traiter le malade fans 
le faigner, que de prendre mal à 


propos fon congé. Les tempera- 


) o à 
mens fanouins , chauds, huileux, 


falins, brulés tant par leur pro- 
pre ardeur, que par le feu du 


vin, des liqueurs, des veilles, & 
des plaifirs de Pamour', exigent 
une conduite toute differeñte: La 
petite Verole qui paroïît d’abord la 


plus douce, peur avoir dans ces 
perfonnes les plus cruclles fuites ; 


il feroit donc tenieraire dc fe re 


cher en leur faveur, & lon doit 


les faigner d’abord au bras, & en- 


F 


66 … Traité 
fuite au pied. La révulfion fe fair 
pat la faphene ; ainfi la tête eft 
moins fujette à s’embarafler; de 
plus la petite Verole fort égale- 
ment bien , & eft moins abon- 
dante au vifage. Article interef- 
fant principalement pour le beau 
fexe. REP 
-  Regle generale, c’eft fur la vio- 
lence de la Fievre, la nature des 
accidens , l’âge & le temperament 
du malade, qu’on regle les faignées 

qu'on doit faire. 

Ce n’eft pas tout que de faigner 
. avant l’éruptton, {1 les accidens 
Péxigent, 1 faut hardiment pra- 
tiquer le même remede, malgré 
toutes les préventions du vulgaire, 
en tout autre tems de cette ma- 
ladie. Les puftules font autant de 
petits depôts inflammatoires; elles 
ne contr'indiquent donc point la 
faignée , & il n’y a gueres moyen 
de fe difpenfer de la faire, fi da 
 févrelperfite toujours avec beau- 
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coup de violence , malgré lérup- 
tion la plus heureufe. Mais fi les 
boutons ne font que commencer 
à percer la peau, & ont bien de 
la peine à en venir à bouc, la fai- 
gnée , loin de faire rentrer la perite 
Verole, la feroit fortir, à moins 
que le pouls ne fût très-foible, La 
Frevre feule doit donc: nous dé- 
terminer à faigner pendant Pérup- 
ton. Mr. Helvetius avotie qu’a- 
près la faignée Îes boutons palif- 
{ent, furtout dans leur cercle, & 
que Péruption fe fait plus lente- 
ment, mais 1} penfe avec raïon 
que ces fymptômes ne peuvent 
être qu'avantageux , en ce que le 
tems de la fupuration fe pañle 
avec plus de tranquillité. R 

La faignée fe pratique encore 
pendant la fupuration, quand la 
farefaétion du fang lexige: on 
calme en même trems les accidens 
qui font aflez frequens dans cet 
état, & qui ne dépendent pour 

: Fi} 


ue : Traité 
Pordinaire que du mauvais traite- 
«ment des premiers états. 
+ Tel eft en general l'art des fai 
-gnées dans la.peuite Verole; mais 
-comme le fuccès de cette mala- 
die dépend de ce qu’on fait da- 
bord, 1l eft évident qu’on doit: 
les proportionner moins au! pre: 
{ent qu'au futur, Si par exemple 
Ja tête doit atfément s’embarafler ; 
ce dont on juge principalement 
ar la malignité inflammatoire de 
la Fievre, on doit. infifter fur.les 
fagnées du pie; awdieu qu'il 
fufit d'en fure une dans ces dif 
 folutions plus où moins putrides 
qui fe rencontrent dans les petites 
Veroles apellées Criffallimes. sc 
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GHRAPETRESTXE 


De !a petite V’erolle dans les perfonmes 


di Jexe qui ont leurs regles, 


5 N Mcdecin appellé chez une 
/ femme qui a {es regles com- 
pliquées avec tous les fignes d’une 
_ peute Verole quelle quelle foit , ou 
dont le flux vientà couler , en quel- 
quertems que ce foit de-cetre ma- 
Hidie, doit foigneufement s'infor- 
mer fi c'eft au terme periodique , 
ou non, qu'il paroi. St les regles 
. viénnent au tems marqué, c'eft une 
fägnée naturelle dont 1l.ne faut 
interrompre ntaugmenter Je cours. 
Toute autre évacuation pareille 
faite au bras pourroit la furpren- 
dre, ainfile fang. deftiné par la: 
mature pour certe fécretion, rén-. 


de 
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treroit dans les vaifleaux, ou il 
augmenteroit la Fievre, pour ne 
rien dire des autres defordres qu’il 
pourroit caufer. Une faignée du 
pied determineroit plus de fang 
dans les mêmes parties inferieures, 
& en augmentant par confequent 
écoulement, pourroit occafionner 
des pertes qui nuiroient à UE 
tion.Il faudroit donc que la tète füt 
menacée d’une inflammation pro- 
chaine , pourengager un Medecin 


à oler faisner, non du bras, mais _ 


du pied , une femme qui auroit fes 
regles au tems marqué avec tous 
les fymptômes qui annoncent la 
petite Verole. à 

Mais fi les regles paroiflent hors 
du terme naturel , 1l faut regarder 
cette évacuation comme {ymprô- 
matique, purement fortuite, où 
accidentelle, à laquelle la nature ne 

end aucune part. C'eft une en- 


ue fur elle de la part de. la 


maladie ; qu'il convient de reprs | 
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mer, & en cela il y a d'autant 
moins de danger, que le fang qui 
coule n’a point été deftiné , ni 
préparé pour cette fecretion. C’eft 
donc un effet dela feule agitation 
des fluides qu’il faut calmer par 
une faignée du bras, comme on 
fait dans les pleuréfies , les flu- 
xIOns de poitrine, & dans toutes 
les maladies inflammatoires, qui 
fouvent provoquent à contre rems 
leflux menftruel par l'extrême im- 
petuolité de la circulation. Mr. 
Sydenham propole une autre voie. 
Tant que le flux menftruel ne pa- 
roit devoir rien déranger dans Fé- . 
ruption de la petite Verole 
fente ou prochaine, en quelque 
tems qu'il coule, il permet qu'on 
fe tienne en repos, fans employer 
d'autres remedes qu'une boiflon 
redoublée d’eau laiteufe, qui eft 
un mélange de beaucoup plus 
d'eau que de lait, & un narcotui- 


que tous les foirs. Il aflure du 
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fuccès de cette methode, temoin 
le Dotteur Millengton fon ami ; 
& on l’a trouvée aufli heureufe 
pour lavoir pratiquée fur fa pa- 
role. 

I eft vrai que tout ce qui tem- 
pere beaucoup l’ardeur du fang, eft 
capable d'arrêter cet écotilement, 
ainfi la faignée au bras que jai 
” prôpofée d’abord, doit tendre au 
même but que la liqueur Haireufe 

de Sydenham. Mais par cette mê- 
me raïfon les puftules & lenflure 
du vifage & des mains fe confer- 
veront mieux, au lieu que les re- 
medes chauds qui paroïflent me- 
ner plus droit au but, ne fervent 
qu’à en éloigner, parce qu'ils ne 
peuvent qu'augmenter ce flux. 
Qu'une femme en couche foir 
furprife de la petite Verole, on 
voit par cé qui a été ditci-devant 
qu'il faut refpecter l'évacuation 
 particuliere qui fe fait alors, & laïf- 
fer agir la nature ; ce n’eft que Éd 
| : es 
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des cas urgens qu'on peut ouvrir 
da faphene. ; 
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Des Hémorrhagies qui [urviennent' 
dans la. petite Werole. | 
PEN 


I vous êres appellé chez une 
| perfonne du fexe dont les re- 
À gles coulent au terme naturel , ou 

à contre-tems, ne vous avifez donc 
pas de confeiller aucun regime 
chaud , fous pretexte de mieux 
faire fortir la petite Verole ,ou de 
l'empêcher de rentrer , comme 
font ceux qui ne voient pas plus 
loin que leurs yeux ; car après une 
il conduite , on a vü des 
hémorrhagies & des pertes que 
l’art ne peut arrêter. Mais comme 
_ Ja mème caufe qui fait couler les 


regles À contre-tems, peut occa- 
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fionner d’autres hémorrhagies dans 
tous les tems de la petite ”Verole, 
il eft évident qu’ on peut le plus 
fouvent les--reprimer- commele 
flux menftruel. | x 
Il faut que je vous fafle part 
ici d’une obfervation fort 1 impor- 
tante. On avi dans de petites 
Veroles malignes des pertes par 
les voïes utCrines .& des hémor- 
rhagies par le : nés. que lon trou- 
va rébellés : à tous les remedessor- 
dinaires, & quine guérirent aflés 
foudainement que par des cor- 
‘diaux & par les narcotiques. C eft 
qu'il eft, fuivant Morton , à qui 
on doit dette remarque , dés hé- 
morrhagies qui viennent sx la vio- 
lence faite & reftée au mouve- 
ment tonique des vaifleaux par un 
amas des fucs fanguins , qui rend 
leurs diametres entr'ouvets SLÈT 
beans. Or les narcotiques venant 
alors à diffiper le fpafme tonique, 
& le cordial venant à fondre les 
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fucs croupiflans, ceux-ci rentrent 
dans la circulation , & les diame- 


tres des tuyaux ouvers recouvrant 


leur ton fe referment , & aflürent 
la suérifon. 


Fi 
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cliflée dans le fang, ren- 
doient fouvent lotables & dfi#- 
es, les petites Veroles qui fur- 


venoient enfuite. Mr. Helvetius 


qui à pouflé les chofes bien plus: 


loin fur ce fujet , a fouvent remar- 
qué que la maladie fe pañle bien 
plus tranquillement , & a un fuc- 
cèstoûjours plusheureux, quand 
les évacuations éxcitées ge la na- 
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ture, ou l’art, ont été fort abon- 
dantes. Elles appaifent en effer les 
naufées , les vomiflemens , obvient 
aux dévoiemens ocçafionnés par 
les crudités de l’eftomac, reveil- 
lent le cerveau afloupi, moderent 
les diarrhées prefentes, debaraf- 
{ent les premieres voïes des ma- 
ticres qui Y croupiflent , ( & 4 
s'en trouve toûjours beaucoup 
dans les gens crapuleux , ) & par 
confequent les évacuans tant par 
en haut que par en bas convien- 
nent dans la petite Verole, fur- 
tout avant l’éruption, Mais c’eft 
principalement dans celles qui font 
compliquées avec une Fievre ma- 
ligne, que ces remedes font des 
miracles, 

On les met en ufage pendant 
 Péruption , fi an n'a pu le faire 
piste , après & même pendant la 
upuration, fi les açcidens conti- 
nuent , comme on le verra en 
tems & lieu. 
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Après avoir calmé l’inflamma- 
tion par des faignées, on donne 
donc fans Las lémetique, par 
exemple aux gens crapuleux, de- 
mie once de vin émetique, une 
once & demie d’huile d'amandes 
douces, fix gros de fyrop violat 
le tout mêlé avec deux onces de 
quelque eau temperée. Mais dans 
l'affection comateufe, il faut un 
émetique qui ébranle plus les 
nerfs, comme le tartre émetique 
avec la manne dans un boüillon. 
J'avotie avec Mr. Hecquet que 
les faignées précipitamment faites 
épargnent & préviennent ces ac- 
cidens , empèchent linflammation 
de gagner lPeftomac , & font fou- 
vent un remede fouverain pour 
ouérir les vomiflemens, & même 
e cours de ventre. D'ailleurs fi 
lon eft menacé d’une petite Ve- 
role très-benigne , que le fujet foit 
_ foible, délicat, ait toüjours mené 
unc vic fobre, je ne crois pas qu’il 
A G ii) 
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foit neceflaire d’exciter ce tumul- 
te dans le fang. PAR 
Une circonftance qui exige un 
vomitif, c’eft l’épaifliflement de 
la falivation dans les petites Ve- 
roles confiuentes ; mais il faut 
qu’il foit fort ; car en agitant des 
humeurs qu’il n’auroit pas la force 
d’évacuer , 1l précipiteroit le ma- 
lade en de plus grands dangers, 
Enfin les purgatifs font encore 
ufités à la fin de chaque efpece 
de petite Verole, comme nous 
le dirons. ET 


CHAPITRE XIL 
De 4 Opium.. 
| | ‘Opium ne convient pas feur- 
lement dans les petites Vero- 


les confluentes, on le donne avec 
un égal fuccès dans les difcretes. 
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lorfque le malade fe trouve fati- 

ué par des infomnies qui fou- 
vent ne dépendent que de la dou- 
leur ou de inquiétude caufée par 
Pinflammation des boutons , & 
non par celle du cerveau , car 
alors tout narcotique feroit dan- 
geUreux. | 

: De tous les remedes roniques , 
aucuns ne remettent fi vire, fi 
fenfiblement n1:f1 furement l’or- 
dre & le calme dans les ofalla- 
tions des fibres nerveufes , que 
POpium ; par fon action les fibres 
convulfives reprennant leur ton, 

ar confequent elles travaillent à 
ue & mieux la coftion du fuc 
verolique qu’elles menent ainfi à 
une fupuration lotiable & léaiti- 
me ;! d'ailleurs l’ardeur de la fiévre 
fe modere , le tumulte des efprits 
s’appaile, les malades font pré- 
fervés, ou guéris de ces inquié- 
tudes énormes qui les jettent dans 
des mouvemens fpamodiques & 
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autrès accidens plus funeftes. Voilà 
les raifons pour lefquelles Syden- 
ham fait tant d'ufage des narco- 
tiques dans les petites Veroles 
confluentes, & pour le dire en 
pre il eft le premier, depuis 
es Arabes ; qui ait jamais eu lPidée 
de cette methode de traiter cette: 
maladie. Or c’eft précifement au 
commencement de la falivation 
que Sydenham donne ou fon Lau- 
danum, ou le fyrop de Diacorde 
qu'il mêle tantôt avec des eaux. 
cordiales , tantôt avec des eaux 
temperantes, felon qu’il veut cal- 
mer la nature, ou la débarafler de 
fon ennemi. Les regles des fem- 
mes periodiquement où à contre- 
ems arrivées , les pertes de fang, 
Jes diarrhées les plus effraïantes,, 
toutes les évacuations en un. mot 
{e trouvent foulagées, ainfi que le: 
fujet, par le divin fçavoir ne ; 
par l’art admirable avec lequel ce 
Grand Praticien fçait manier le 
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pivot & ce qui en vient. En un 
mot les cas les plus défefperés , où 
ce tnedicament fait des miracles, 
prouvent combien il eft ami de la 
nature, & qu'il n’eft pas furpre- 
nant qu’il foit cheri de tous ceux 
qui font fujets aux infomnies , 
aux inquiétudes ; & aux agitations 
fpafmodiques. Mais ce qui fait 
bien voir le peu de fondement de 
toutes les préventions des igno- 
rans contre lOpiuni ; e’eft que 
Sydenham qui merite ici le titre 
de notre premier légiftateur ; n’a 
prefque d’autre coïdial dans tou- 
te fà vafte pratique, que lOpium, 
& certe 1l n’en fût jamais de plus 
heureufe. Morton prodiguoit à 
la verité ée reméde ; tandis que 
_Sydenham re le dorinoit qu'avec 
beaucoüp d'économie ; mais le 
premier n’en tiroit pas le même . 
avantage , par ce qu'il lé marioit 
. mal; les cordiaux vifs qu’il y mé- 
_ loit n’étoient pas aflez sevocemiés, 
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felon l'expreflion fingulicre de 
Mr. Hecquet, par ce merveilleux 
antidote. C’eft pourquoi {es ma- 
lades étoient traverfés de beau- 
coup plus d’accidens que ceux 
de Sydenham. k 

. On objecte que Mrs. Hoffman 
& Sthaal, Medecins de la plus 
haute reputation, ne recomman- 
dent point l'Opium dans la cure 
de la petite Verole, & qu'ils ne, 
s’en fervoient point eux-mêmes, 
& cependant ne guerifloient pas 
moins cette maladie. H feroit fa-. 
cile de retorquer cette objeétion.. 
mais je me contenterai de repon- 
dre avec Mr. Hecquet, que le pre- 
muier a fa liqueur anodine mine- 
rale, qui eft fon calmant fpécifi- 
que, & fi en ufage.à Paris dans 
les aigreurs opiniatres , - comme 
Sydenham a pour les-petites Ve. 
roles putrides fa limonade mine- 
rale dont nous parlerons : pour 
Mr. Sthaal , il dit lui-même qu'il! 
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ne condamne point l’Opium dans 
Ja cure de la petite Verole, mais 
qu'il y fçaic fuppléer par le re- 
oime qu'il fait obferver à fes ma- 
lades. IL a fon nitre crud, fon jus 
de citron, fes pillules calmantes, 
fa poudre temperante, à laquelle 
Mr. Sylva fçait fi bien aflocier le 
{el fédatif de Mr. Homberg , 
quand il s’agit de calmer lextre- 
me rarefaction du fang. Mais qué 
nous faffions par l’'Opium, ce que 
ces Grands Medecins font fans ce 
remede, cela reviendra toüjours 
au mème, & l'avantage qu’on peut 
retirer des narcotiques n’en feræ 
pas moins réel & confiderable. 

Entrons maintenant plus avant 
avec Sydenham dans l’art de di- 
ftribuer les narcotiques, c’eft prin- 
cipalement dans les petites Vero- 
les confluentes qu'il faut les don- 
ner , mais dans l’âge adulte, par 
_ce qu'alors les inquiétudes dont 
on cft tourmenté empêchent de 
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dormir ( at lieu que les enfans 
dorment fans cefle) ou du moins 
mettent le trouble dans les efprits, 
ce qui nuit à éruption : car com- 
me on peut avoir une circulation 
douce & tranquille fans fommeil , 
( & je l'ai fouvent éprouvé moi- 
même , après avoir pris de PO- 
pium ) de même il arrive auffi 
FRE qu'on a les efprits 
ort agités en dormant beaucoup. 
Auquel cas le fang n'étant point 
tranquille , malgré le fommeil , 
l’éruption feroit viciée tant par 
rapport à fes progrès qu’à la na- 
ture de chaque phlegmon. On ne 
fçauroit trop appuyer fur ün fait 
d'une aufli grande confequence. 
L'agitation du fang nuit non feu- 
lement à la fortie desgrains, com- 
me je Pai fait voir ci-devant; mais 
par la même raiïfon la matiere 
peccante qui a déjà commencé à 
7 Ja peau, eft arrêtée; d'où. : 
les puftulés fe fletriflent , & au 
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dieu de cette liqueur jaune qui eft 
le caraëtere des bonnes petites 
Veroles, elles ne contiennent que 
des matieres ichoreufes , noirâtres, 
ou tout autre fuç non naturel. On 
ne peut donc micux faire que de 
rallentir ce mouvement dereglé du 
fang & des efprits, qui eft infepa 
rable des petites Veroles confluen- 
tes dans les adultes, foit par lO- 
pium , foit par une methode équi- 
valente à ce grand reméde , s’il 
Men eft. “ 
Parmi toutes les préparations 

où entre l’'Opium, le {yrop de 
Diacode , comme moins échauf- 
 fant merite la préference, del’aveu 
de Sydenham , qui dit cependant 
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s'être fervi avec fuccès de fon 
Laudanum liquide. Pour ce qui eft 
de la doze du fyrop, non feule- 
. ment elle doit être proportionnée 
à l'âge du malade, mais au nee 
des fymptômes : & celle qui fera 
peut-être trop forte pour çelui 
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qui a les efprits doux & tranquil- 
les, fuffira à peine à des perfonnes 

naturellement fort vives & fort 

agitées. Six dragmes conviennent 

en general au plus grand nombre; 

cependant dans les adultes on ne 

peut gueres en donner moins 
qu'une once à chaque fois , fi 

l'on veut tirer parti de ce femede. 

‘Quant aux enfans qui, comme je 

Vai dit, ont beaucoup de pente au 

fommeil durant tout le cours de 

la maladie , ils n’ont gueres be- 

foin de parégariques , fice n’eft 

dans des cas urgens; & alors il eft 

aflés difficile d'en déterminer au 

jufte la doze. En effet {oit qu'ils 

foient indiqués par l'extrême agi- 

tation des cfprits , des vomile- 

mens, & des diarrhées énormes 

ou par de violentes douleurs, 1l 

faut penfer que fi la premiere doze 

n’atteint pas le but qu'on seft! 
propolé, on en doit donner une 

autre jufqu'à parfaire fatisfaction, 


; 
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C'eft donc moins la quantité d’A- 
nodin qu’on à donné qu'il faut 
confiderer, que. leffet qu'on .en 


doit attendre, Dès qu'on l'obtient, 


c’eft alors, & non plütôc qu'on x 
en doit quitrer l’ufage ; maïs il 
faut toujours avoir foin de met- 
tre quelque efpace de tems entre 
chaque doze, pour être en état 
de difcerner, la derniere a pro- 
duit l’efet fouhaité, avant que 
d'en faire prendre une um 
& dès qu’on aura une fois obte- 
‘nu le but qu’on s’étoit propolé,, 
on diminucra fuivant les circon-. 
ftances la doze de ces remedes.,, 
qu’on doit donner principalement 
“depuis que les puftules commen- 
cent à grandir , jufqu’à la fin de la 
maladie ; c’eft-à-dire depuis le 6°, 
jour jufqu'au 14€. & cela vers les” 
s. ou 6. heures du foir, afin qu'ils 
ne fe trouvent pas dans les redou- 
blemens quiarrivent la nuit : quoi- 
qu’on les donne aufli pour faire for- 
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tir la petite Verole. Et Sydenhans 

en a fait prendre dans un feul jour 

jufqu’à 2, onces-& +. dans un 

) cas parcil, ou Ja violente agita- 

_ tion du fang preduifoit un délire 
terrible... HS 

Mais tout comme le quinquina 
guérit mieux les fievres intermit- 
tentes, quand le malade quitte le 
lit, de même fi l’on eft forcé de 
recourir aux opiats dès les premiers 
jours de la maladie, on produit 
plus de calme dans les efprits, 
quand le malade peut refter levé, 
Dernier article dont nous ferons 
_ fentir toute Pimportance. 

Les narcoriqués peuvent donc 
convenir çn tout tems de la peti- 
te Verole, & on doit toûjours en 
avoir un tout prét pour reme- 
dier aux accidens dont on peut 
être furpris. Qu'un enfant par 
exemple , qui a déjà toutes fes 
dents foit travaillé de tous les 
fymprômes qui annoncent la pe- 
gite Verole, fans excepter les con- 
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Vulfions , ou même l’épilepfe : 
pour remedier à ce dern:er fym- 
prôme , la bonne Medecine ne 
connoit rien de mieux que les 
cordiaux & les narcotiques mêlés 
enfemble en petite doze.Sydenham 
donne $. goutes de fon Laudanum 
à un enfant de 3. ans, & Jui fait 
appliquer un emplâtre épipaftique 
à la nuque du col: d'où 1l faut 
conclure que le bruit que tant 
de gens prevenus font contre 
lOpium , les accufations , les 
mauvais fuccès, enfin toutes les 
plaintes que lon fait contr'eux, 
n’ont d’autres fondemens que Pi- 
gnorance, la mal-adrefle, ou la: 
témerité de ceux qui s’en fervent. 
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Des moyens de prevenir la petite 
Verole , ou du moins de la 
rendre plus beniçne. 


L ne fuffit pas de connoître une 

. maladie, & de la guérir ; il fe- 
roit plus beau de la prévenir, faire 
avorter la petite Verole, létou- 
fer en fon germe, & obvier aïnfi 
à ces funeftes états qui enlevent 
tant de malades, c’eftla plus belle 
entreprife que l’homme puifle con- 
cevoir, & le plus grand fervice 
qu'on püût rendre au genre hu- 
main. 

Un Chimifle, dont pour fon 
honneur on nous a caché le nom, 
s'étant perfuadé que la caufe de 
la petite Verole étoit animée par 
un million de petits vermifleaux 
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‘qui avoient beaucoup de: pieds & 
de becs très-aigus, fe p t PRES d'a- 
voir.en poche, & dans {es /pécif- 
2 de quoi arracher ou rompre 

es dens à ces petits animaux , CÉ- 
© toit; un magilfere , une perle, un 
… bezoard, une effénce toute de bene- 
diction ; plein de fon enthoufiafme, 
il regardoit | les grains de la’'petite 
Verole , comme desfoupiraux , au 
travers defquels il falloit faire forl 
tir ces petits animaux ; Qui COMME 
de rage de fe fentirexpullés, motr- 
doient & ravageoient.les bé oitS 
par lefquels on les chafloit ; car 
c’eftde-là, difoit-#l, que venoient 
les marques sieutes ou les cica- 
trices de la petite Veroie. Telle 
étoit la folle imagination de cet 
Auteur inconnu: ‘Ge fut de cet 
infenfé fpecifique qu'on à vu fe 
parer dans Paris divers euerifleuts,, 
_& entraütes l'Abbé Agnan qui 
 Juitdonnoit le nom de volatil ; 
le faifoit ‘prendre pour ei > 
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les puftules de paroître ; maistous 
ces fecrets ont eux-mêmes peri 
dans leur germe; cette hiftoire eft 
de Mr. Hecquet (4). Voict main- 
tenant ce que la bonne Medecine 
doit tenter ; & ce quelle nous di= Fe 
te par la bouche d’un de fes plus. 
furs oracles. Ea perte de tant de 
malades, à qui l’art porte fi fou- 
vent en vain à fecours ordinaires; 
la grande utilité qui reviendroit 
au genre humain de la decouverte 
de l’Antidote du venin de la pe: 
tite Verole, font fans doute des 
motifs fufhifans pour exciter l’in- 
duftrie & le zêle de nos Medecins 
les plus habiles à d’aufli belles re- 
cherches. Or qu’on puifle les faire 
avec fuccès, & trouver enfin ce 
contre-poifon fi defiré, c’eft dit 
Mr. Boerhaave , ce que la com- 
parafon de Fhiftoire des Antido- 
tes & de la naturé de ce mal con- 
nue par fes effets, font aflés efpe- 
.{a) N: Le Brigandage de la Medecine. 
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rér, Le chercher ; ce même anti- 
dote, dans l'Antimoine, & le 
Mercure reduits à une grande éga- 
lité, e’eft à quoi ce fameux Me- 
decin d'Hollande nous invite 
par le fuccès que lufage de ces 
reincdés chimiquement preparés 
lui a quelquefois procuré: 

Mais en attendant que l’ Auteur 
de la plupart des découvertes, le 
hazard nous favorife de cé divin 
fpecifique ; dont la connoiflance 
cft peut-être refervée à des fiecles 
plus heureux, Mr: Boerhaave éon- 
feille un autre moïen de prevenit 
ja petite Verole ; c'eftune metho- 
de generaleantiphlogiftique , par- 
ce qu'elle a été trouvée aflés efñ- 
cace dans toute maladie inflam- 
matoire pour empêcher les pro- 
grets de lPinflammation, & pre- 
venir par confequent la fupurt- 
tion & {es fuites: FF 

Dans ce deflein d’étouffer ja pe. 
tite Verole en fa naiflance, de la 
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euerir lorfqu'elle eft encore cachée 
dans le fang , & d’empêehtr en 
un mot les puftules de paroïtre, 
il veut 14. qu'on.foit faigné au- 
tant que le demande la violence 
de l’inflammation : 2°. qu'on relà+ 
che toute la peau, la bouche, Pé- 
fophage, les inteftins par des la- 
vemens & dés fomentations fre- 
quentes: 3°, qu’on boive beau- 
coup d’eau legerement farineufe, 
aigrelette, nitrée, ou de lhydro- 
gale fort Ray: , qui éft un mê- 
lange de plus d’eau que de lait: 
45. qu’on obferve un regime leger, 
qu’on refpire un air un peu froid, 
qu'on ait le corps bien couvert & 
difpofé à tranfpirer, fans cepen- 
dant jamais trop l’échaufler ; car 
quoique dans cette maladie , ajou- 
nr même Auteur, on penfe ra- 
rèment à l'indication qui fe pre: 
fenxe , qui cft datréteà led progres 
de l'inflamimation que caufe la pe- 
tite Verole ;&iencore moins à 


de la petite Verole. 9$ 
cêtte methode réfolutive qui reül- 
fit dans toutes les autres inflam- 
| mations, cependant le hazard a 
fouvent produit aux yeux du Me- 
decin quiignoroit la maladie , des 
fuccès qui juftifient une telle cu- 
ration. Qui eft-ce qui a un peu 
pratiqué &-n’a.pas remarqué avec 
 Sydenham dans des tems de peti- 
tes Veroles épidemiques, des ma- 
Jades attaqués de tous les fympto- 
mes qui precedent ordinairement 
l'éruption, être prefervés de cette 
éruption, au moyen des faignées 
qu'on à eu foin de leur faire dès 
le commencement. RAT 
La petite Verole eft donc fou- 
vent fans petites Veroles , felon 
. Pexprefion de Mr. Boerhaave ; & 
. lon voit aufli quelquefois des pu- 
: ftules à la peau principalement du 
_ vifage, fans qu'on ait été prévenu 
par aucun des indices ordinaires 
de la petite Verole. Cela pofé il 
paroït qu'on pourroit fi bien trat- 


96.  Trairé 
ter la petite Verole en fon premier 
comimencement, qu'il ne fortiroit 
aucune puftule : Mais pour être 
für d’avoir étranglé le monftre en 
fa naïflance, il faudroit être éga- 
lement certain qu'il ne füt pas 
pofible qu'aucune autre maladie 
reflemblat à celle-ci. Or je le de- 
mande aux Medecins les plus em- 
ploiés, combien de fois n’ont-ils 
pas attendu eh vain les puftules 
de la petite Verole, parce qu’en 
effet 1l eft des fievres fingulieres 
qui prennent abfolument la même 
face; & font accompagnées de 
fymptômes qui font précifément 
les mêmes ? Comme on prend 
| RE la peus Verole pour . 
la pleurefe , la néphrétique ou 
des fievres ordinaires, on peut 
donc prendre aufli d’autres mala- 
dies pour celle-ci,& par confe- 
quent fe vanter d’avoir empèché 
les puftules de paroïtre, dans un 
mal, dont la nature n'étoit pas 
| d'en 
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d'en, poufiéé ‘aucune au dehors.’ 
Je A connoître rous-lés fignes 
qui annoncent le mal dontje traiz 
té, & j'avoue que j'ai été plus 
d’une fois furpris de les voir fans 
aucune füite ; le venin fembloit 
être forti | comme il étroit entré! 
J'ai auf quelquefois va des pus 
ftules ‘percer Ha” peau, °à Pheure 
que je my attendois le moins ; 
mais une obfervation qu’il faut 
queWÿajoïte, parce qué je l'ai fous1 
vent verifiée, C’eft qu'alors ilin’en: 
| fortoir qu'un petit nombre d'un! 
très-bon caraétére, parce que j’a=° 
vois beaucoup faisné , & fait ob- 
{crver un révime très- rafraïchif-! 
fänt , pour calmer une ’fiévre in: 
flamimatoire,que je ne croiois point 
variolenfe. Hcureufe erreur’, qui! 
rend fouvent d:/trettes & benignes 
les petites Veroles, qui fans elles fe- 
 roient les plus vomfluenres & les” 
plus’; dangereufes ? Belle: lécon 
pout Ceux qui n'ont à oppolèr à 
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l’activité du venin , que des reme- 
des actifs comme lui, & femiblent 
être. par ce moyen: de concert ou. 
d'intelligence avec la maladie pour. 
tuer le malade, : HE SRE 

. Quoique les fymptômes de ce. 
mal bien conftatés donnent d'a 
bord avec beaucoup de véhémen« 
ce, Je crois donc qu'on peut faire: 
enforte, par cette méthode réfolu- 
ve, qu'ils ne foient fuivisque d’un. 
petit. nombre de puftulesbenignes.. 
Mais. je ne crois pas que nous ayons, 
des expériences aflez sûres , pour 
croire , comme un fait certain, 
qu'aucun Medecin ait jamais de 
prop déliberé tellement traité la, 

a petite Verole en fes premiers: 
commencemens, qu'illuiait, pour, 
ainfi dire, fait manquer fon coup. 
Auf Mr. Boerhaave ne s’en vante- 

t'il pas. Il convient au contraire 

que la voïe qu’il propofe , quoi-. 
que non répugnante , OU contra: 
diétoire , mais parfaitement bien. 
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indiquée par l’analogie , à befoin: 
d'experience pour fe perfectionner, , 
d’experiences sûres, non équivo-. 
ques , indubitables. Or j’aflure avec. 
vérité que j'en, ai fait un grand 
nombre, & qu'aucune ne m'a plei-. 
nement réufli, Une obfervation 
fuffira pour convaincre que je n'ai 
rien épargné pour :réloudre la-pe- 
tite Verole, &:quej'enferois venu 
à bout au moins une fois, après cent 
eflais, ficetteinflammation eûtété. 
réfoluble comme les autres. - | 

I yatroisans que je fusappellét 
au commencement du Printems;;; 
chez une Dame de cette Ville, pour. 
voir un de fes enfans malade, âgé, 
d'environ douze ans ; je letrouvas 
brûlé d’une fiévre vraimentarden- 
te, avec:un.fi profond afloupiffe. 
ment ; re vétoit: pas poflible de: 
le réveiller, quoiqu'on:le poufsär 
& remuñt à chaqueinftant. La fai- 
fon, l'enfant quin’avoitpointen- 
core eu la petite Verôle:;kés abbat- 
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temens, la fièvre & les autres fymp- 
tomes qui avoient précédé, & dont 
on me fit l’hiftoire ; tout me fit 
croire avec raifon que la petite Ve= 
role préludoit, & que fes fuites fe" 


_roient fort à craindre, fi je n’étois 


alerte à les prévenir. Dès le pre- 
mier jour de la maladie ,'je fis fai- 


gner l'enfant du bras; le fang qui 
eft prefque toujours alors fort beau, 


étoit rouge & ec. Le fecond jour, 


US 
on le faigna encore au bras , le fang 


O 


“étoit plus {ec & plus enflammeé. 


Ée 3°. /jour , l'affection comateufe 
fut entremêlée de délire; c’eft pour- 
quoi il fut encore faigné du brasle 
matin, & le foir du pied. Ces qua- 
tre faignées qu’on fit aflez copieu- 
fes , ne dévagerent point le cer- 
veau, mais diminuerent beaucoup: 
Ja fiévre. Il faut fçavoir que tout 
fut en même tems porté au plus 
haut point de rafraichiflement. On 
donnoit tousles jours de deux heu 
rés en deux heures un lavement 
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émolient & antiphlagiftique , fait 
de Mauves, de Guimauves, de grai- 
ne de Lin, avec le Miel commun, 
Je Nitre crud ; le tout cuit & fondu 
dans du clair de lait tourné , avec 
du vinaigre très-fort. On lui appli- 


quoit de pareilles fomentations {ur 


les reins ; on baflinoit fans cefle les 
parties ou les vaifleaux plus à dé- 
couverts, préfentent de plus larges 
furfaces, comme les aiflelles, &les 
jarèêts. On lui faioit boire abon- 
damment tantôt de ce clair de lait 
fort acide, dont j'ai déja parlé, & 
… tantôt d’une ptifanne bien plus ra- 

fraichifante que la Limonade or- 
dinaire. Elle étoit faite avec une 
racine de Scorfonere,le Chiendent, 
le Citron coupé par tranches , le 
Chriftal Mineral ; ou le Sel Poly- 
chrefte. On avoit foin d’humecker 
l'interieur des narrines, de laver les 
joües, & d'exprimer fans cefle une 
éponge trempée dans ces liqueurs 
chaudes, fur la gorge de Penfant. 
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On lui mettoit cinq ou fix fois par 
jour pendant plus d’une dem:e- 
heure les pieds dans de l’eau chau- 
de, jufqu'aux genoux; en un mot 
on prenoit les foins les plus fati- 
QUANS , is faire entrer de l’eau 
dans le fang par toutes les parties : 


‘ © 
Et quelle eau ÿ Une eau pénétran- 


te, aiguifée par des pointes acides,» 


armée de fels incififs, & par con- 


fequent prefqu’aufi capable d’at- 


tenuer le fang , que de le délayer. 


Le cinquiéme jour de la maladie 
étoit venu, & la petite Verole ref- 


toit toujours emprifonnée entre les 


molécules du fang denfes, & en- 
flammées. Cela m'embarroifloit 


ee , parce que j’avois moins pouf 
à 


ut de Jen dégager , que de l’em- 
pêcher de percer la peau , en étei- 
nant le venin dans le fang même. 
Je n’étois inquiet que de lafloupif- 
fement qui ne diminuoit point, 
Pour le vaincre , & pour le moins 
tirer en longueur, j'aurois pü or- 
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donner l'Emetique,, fuivant lufa- 
ge , & cela fans peril , linflam- 
mation s'étant beaucoup calmée 
par les faignées, Mais j'étois fondé 
à craindre que lés efforts du vonuf- 
{ernent n’euffent fait fortir la petite 
Verole , en augmentant même le 
nombre & la malignité des puftu- 
les, & qu’ainfi mon projet de faire 
-avotter: cette maladie, n’eût avor- 
té lui-même. Convaincu de l’exif- 
tence du mal, quoique caché, & 
-voyant qu'il ne paroïfloit point le 
quatriéme jour, j'aurois pü recou- 
rir à quelque Cordial pour le faire 
fortir &, foulager ainfi la natu- 
re opprimée,; mais trop aAn{truit 
par les obfervations de Sydenham, 
par ma propre expérience, & par 
la raifon même, je n’avois garde 
de confeiller un remede qui eût 
rendu la petite Verole beaucoup 
plus dangereufe , & n’eût produit 
“qu'un calme trompeur. Et d’ail- 
leurs, outre que cela m’écartoit en- 

| | } il 
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-core plus de mon but, j'étois per- 
fuadé ; par le pouls , que la nature 
£e fufhroit enfin à elle - même, & 
que fi je ne pouvois empêcher la 
petite Verole de fortir, elle forti- 
roit avec moins d’efcorte , par ma 
méthode, que par toute autre. Ce 
fut donc pour ou l’un ou l’autre but 
que je m'avifai enfin du plus heu- 
reux ftratagème qui füt jamais, & . 
dont aucun Medecin, que je fa- 
che, n’a fait mention. Je fis met- 
tre tout le corps de l’enfant, juf- 
qu’au col,dans un bain chaud d’eau 
& de lait. Les fibres de la peau fe 
relcherent ; ainfi que le uflu des 
molécules du fang ; les vaifleaux 
trempés dans le bain s’élargirent, 
reçurent par confequent plus de 
fang , d’où la tête fe dégagea né- 
ceffairement peu à peu ; & enfin 
dans lefpace d'une heure de bain, 
le malade fe réveilla, tous les fymp- 
tômes fe calmerent, & cependant 
la petite Verole qui ne paroïfloit 
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“point, me fit juger d’abord que j'à 
vois peut- être été aflez heureux 
pourétoufler le venin, & lPempe- 
cher de fe manifefter au dehors par 
{a livrée ordinaire. Mais deux heu- 
res après les puftules comrmence- 
_renta percer, maloré tous les efforts 
que j’avois faits pout les empêcher 
de naître; & la feule efpérance dans 
laquelle je fus trompé , éeft que 
malgré la fiévte inflammatoire & le 
coma qui menaçoient, fuivant l’ob- 
fervation de Sydenham, d’une peti- 
te Verole très-dangereufe, le mala- 
de n’eut que peu deboutons, d'un 
très-bon caractere , dont l'enfant 
étoit à peine marqué , trois femai- 
nes après. Je conviens aufli, que fi 
au lieu de rafraîchir jufqu’à cet ex- 
cès , j'eufle provoqué les fueurs , 
la petité Verole cüt forti bien plus 
Hs Lg , & pat confequent 
a fiévre & le coma fe fuflent bién 
plûtôt diflipés. Mais je fuis égale- 
ment sûr , qu’en dépoüillant le fang 
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de fa férofité la plus douce, la plus 
__aqueufe, la plus propre par confe- 
._quent à émoufler le venin , & à 
.adoucir la matiere des puftules , 
_J'aurois rendu les petites Veroles 
plus abondantes & plus malignes , 
Cn forte que la fiévre de fupura- 
ton eût probablement enlevé le 
.. malade. Qui fçait, même, fi la pe- 
tite Verole , loin de paroïtre au 
dehors , n’eût pas été étouffée au 
_ dedans, & l'enfant avec elle? Car 
_tel n’eft que trop fouvent l'effet 
des remedes chauds, effetbien évi- 
demment oppolé à celui qu'on en 
attend, comme nous l'avons dit. 
Enfin je ne voulois par cette mé- 
thode qu'étoufier le mal en fon 
germe, où du moins en rendre les 
fuites plus douces. C’eft ainfi que 
j'ai traité jufqu’ici la plüpart de 
_œux qui m'ont honoré de leur 
confiance , & j'ai toujours obtenu 
.ce dernier but, fans que jamais il 
.m'ait été pofble d'attendre au 
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premier, & fans jamais avoir per- 
du aucun malade , malgré la har: 
. dieflé de l’entreprife. 

.…. Quiconqueayant le Pois pou 
guide, fçait mefurer fon art aux 
forces de la nature , peut courir la 
| mème carricre ; mais J'avertis qu’el- 
le eft remplie d'épines & de dan- 
: gers, pouf ceux qui ont aufli peu 
de lumiere que de prudence, 
 Sydenhamafibien traité ce mal, 
par la fupuration , que tout ce qui 
_ refte à faire après ce grand Prati- 
cien, feroit fans doute d'employer 
_ avec autant de fuccès la voie de ré- 
folution ; car pourquoi s'endormir 
fus la nature d’un venin auf infi- 
dieux ? Pourquoi l’abandonner à 
lui-même , lirriter, le forcer dans 
fes derniers retranchemens? Mais 
auffi gardons - nous d’éteindre tel- 
lement les chaleurs naturelles , que 
le venin ne pouvant plus s'échap- 
per au dehors, après bien des ra- 
vages au dedans, faffe enfin perir 
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le malade, Cette voie de réfolution | 
n’eft donc pas pratiquable dans 
tous les cas, ou du moins en lem- 
ployant, on ne doit jamais perdre 
de vûe les forces de la nature. La 
raifon pour laquelle je ne lai trou- 
vée fujette à aucun inconvenient , 
c'eft que je ne m’en fuis fervi que 
dans des petites Veroles qui s’an- 
noncçoient par des fymptômes gra: 
ves, & que j'ai toujours eu foin de 
a proportionner au temperam- 
ment. Mais il n’eft point d’age qui 
-m’ait empêché de la mettre en ufa: 
ge. Qu'un enfant d’un an ait une 
afletion comateufe, une oppref- 
fion , & d’autres accidens violens 
quiannoncent la petite Verole, je 
les fais faigner hardiment une fois 
au bras, & même, s’il eft béfoin, 
une feconde fois au pied. Et cette 
méthode en guérit plus que Îles 
Codiaux n’en tuent. 
Je me fuis donc fouvent con- 
vaincu par des obfervations incon- 
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“teftables ; que le fyftême des Me- 
“decins réfroidiffans eft le meilleur , 
quand il eftbien manié, pour ren- 

dre la petite Verole douce & be- 
nigne ; mais Je n'ai Jamais pü réuflir 

à empêcher les puftules de parot- 

tre, & je ne vois point d’Auteurs 
qui fe vantent d’avoir été plus heu- 

reux que moi. 1l yafansdouteune 
grande différence entre toutes les 

- inflammations ordinaires, tant ex- 
ternes, qu'externes, & celle qui eft 
 particuliere à la to Verole, Les 
- premieres: confiftent en ce ‘que le 
 fang arteriél qui croupit dans les 
plus petits vaifleaux, eftagité, pref- 
_{é, & engagé de plus en plus par le 
sefte du fang qui: eft en mouve- 
ment, & que la fiévré agite encore 
_ plus fortement. Or'il’n’en eft pas 

ainfi dela petite Verolé/!Dans cet- 
te maladie, toute la maflé du fang 

circule à la vérité avec plus de vi- 
telle qu'à l'ordinaire; ce qui lureft 

tommun avec toutes ‘les éfpécés 
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d'inflammation ; mais la caufe de 
cette vélocité redoublée n’eft point. 
ici croupiflante dans quelque coin, 
ou recoin de la circulation , elleeft 
répandue, & errante dans tout fon 
grand courant, & par confequent 
tout le volume desliqueursefticiaf- 
fecté. Les fucs font donc non feule.. 
ment enflammés dans la petite Ve- 
role, mais encore envenimés..par 
une matiere contagieufe.Sidoncon 
diminue la mafle du fang jufqu’à 
un certain point, qu’on délaye, dits 
folve, rende très-fluide, celle qui 
refte, & qu’on relache beaucoup les 
fibres exterteures de la peau, je con- 
viens qu’on émouflera à coup sûr, 
qu'on bridera , qu'on rallentira 
l’activité. du venin , qu'on çcalmera 


. l'inflammation. qu'il excite dans le 


fans, &qu'anfi,les fuites en fe- 


ront bien plus douces. Mais qu’on 
puifle, à force de faigner, de boire, 
& de fe rafraichir , inonder , noyer; 
éteindre le venin ,; comme l'eau 
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éteint le feu, empêcher la nature. 


de l’expulfér d’unefaçonfenfible, 
préveniriles petits dépôts phlezmo- 
neux  qui-fe forment: à la peau , 
qu’on puifle guérir la petite Verole 
dans fon premier état, obvier aux 
autres-états qui lui fuccedent,: &. 
empêcher en un:mot cette inflam. 
mation envenimée defe conver- 
 tirrenfupuration, comme on fait. 
tous les jours fans peine dans celles 
qui font fans venin; c'eft ce qu'on. 
 peubccroirefut) la parole, de: Mr. 
Bocrhaave,;& cependantceque je 
_ n’ofe-décider. Qurferoitaflez heu: 
. reux pour faifir le premier inftant 
que la contagion vient de feglifler 
dans les veines; feroit peut-être, 
aufi-aflez heureux: pour terrafler, 
tour a:coup l’ennems;:& l'étouf; 
fer de fapremiereenuitée : Gar alors) 
il fe peut faire que le venin-foit.fi, 
foible , qu'il ne caufe que la fiévre, 
comimes tout autre Corps’ étranges | 


introduit dans le fang, & qu'il: 
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donne lieu aux préludes de Tapez" 
tite Verole; en qualité de tel corps : 
héterogene jou detel venin: fans? 
cependant être aflezacre pour fron+: 
cer , itriter', & enflammer', même 
les capillaires de la peau. J'avotie 
donc'quele venin de:la petite Ve=: 
role, comme fimple febrifique ,:& : 
qui n'auroit encore rien ide malin: 
" & d'indomptable, peut être com:! 
- battu avec fuccès dès fa premiere* 
origine, tant par l'art, que par la: 
nature, &'qu'il n'eft pas impofli-: 
ble ; que‘vaincu par: la coétion:; al 
foit expulf éipar les voies ordinaires 
dela dépuration : on demeuredans 
linaction & fans nulle vertu , à for-: 
ce de refroidiriles liqueurs; de les 
changeren eau, :&d’entrallentir: 
le cours. Iferoiv peut-êrreparcon:: 
fequent: poffible:dans les commen-" 
cemens'de la petite Verole de lui: 
faire manquer fon coup, mais fur: 
tout dans’ceux quisont naturelle: 
gent les fibres liches & le fang dif 
fous, | 
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fous. Le vifage feul, cette image 
vivante de nos pallions & de nos 
penfées , merite bien que tout lart 
s'occupe férieufement dès le pre- 
micr état à détourner l’orage dont 
il eft menacé. L'Hercule qui érouf- 
feroit l’hydre en fa naïflance , & 
‘qui en coupant fa premiere tête , 
_empécherott toutes les autres de 
paroiïtre , n’obligeroit pas feule- 
ment cette belle moitié du monde, 
qui ne connoît, pour ainfi dire , 
d’autres maladies que celles du vi- 
fage | mais mériteroit le glorieux 
æitre de Confervateur d’une grande 
partie du Dre humain. 

Mais s’il y a déja un certain tems, 
un jour ou-deux , par exemple, 
que la petite Verole fait des rava- 
ges dans le fang, dès-lors la malle. 
du fang épaiflie & enflammée pa- 
roît tenir ni miafmes venimeux fi 
étroitement enchaînés entre fes 
globules denfes & compaéts, qu’il 
y auroit, à monavis, beatcoup de 
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témerité à ofer promettre une gué- 


e k à O 
rifon radicale de la petite Verole 


dans l’état de contagion , & de 


danger à vouloir lobtenir , tant 
pour la réputation du Medecin ; 
que pour la vie du malade. On ti- 
reroit alorsles quinze feiziémes de 
la maffe du fang,on boiroit fans cef- 
fe , & le plus copieufement des li- 
queurs les plus rafraïichiflantes , on 


nageroit dans l’eau commune, on 


{e baigneroit dans Peau glacée , en 
un mot on encheriroit {ur Rha- 
fés , Alfaharavius , & les autres 
Medecins refroidiflans d'Arabie ; 
& cependant, malgré les vains ef- 
forts de Part, la petite Verole pouf- 
feroit fes boutons ordinaires , à 
moins que le venin & le malade ne 
périflent enfemble glacés de froid; 
& la raifon de cela eft, ce me fem- 
ble , comme je Pai déja infinué , 
que le venin ayant déja fait plu- 
fieurs tours de circulation dans le 
fans , en infecte tellement toute la 
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mafle , qu'on ne peut l'en purger 
par desévacuations, n1 Pétemndre, 
lé noyer, ou le détruire, à force 
de boire. Il faut alors, de toute né- 
ceflité , qu’il s'accroche à la peau, 
qu'il y produife par fa vettu irri- 
tante de petites inflammations lo- 
cales, qui doivent enfuite nécef- 
fairement fe changer en autant de 
petits abcès ; l’art ne peut empè- 
cher la nature de jetter, de répan- 
dre, & d’éparpiller en quelque for- 
te le virus dans toute l'exactitude 
exterieure du corps. La feuleaug- 
-mentation de mouvement que les 
miafmes empoifonneurs ont pro- 
duit dans les fluides , lui fuit pour 
remporter ainfi la victoire fur l’en- 
nemi domeftique qui l’afliegeoit. 
D'où j’oferois prefque avancer que 
les puftules doivent néceflaire- 
--ment arriver, qu’elles font peut- 
être néceflaires à la guérifon de 
cette maladie, & que c’eft le chef- 
d'œuvre de l’art de mettre fans pé- 
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ril tout en œuvre pour empêcher 
l'éruption. Car comme les reme- 


. des chauds & incendiaires étouf- 


“fent le mal avecle malade, de mê- 
me l'excès des rafraichiflemens 
peut être pernicieux , fur - tout 


dans ceux qui font d’un tempe- 


rament très - froid, & qui ne doi- 
vent avoir qu'une petite Verole le- 
ere. En fer le Éd reflerre les 
pores , rend les fibres trop roïdes, 
trop élaftiques , congele le fang , 
étrangle la circulation, & concen- 
tre le-venin. Or n'eft-ce pas ce 


qu’on appelle erfermer le Loup dans 


la Bergerie? Celui donc qui voudra 
tenter de faire périr la petite Vero- 
le dans le berceau , ou du moins ra- 
fraichir beaucoup, pour rendre le 
nombre des puftules moins confi- 


derable , & leur qualité moins cor- 


rofive , ne doit jamais perdre de 
vûé le pouls , ou les forces du f{u- 
jet qui fi eftconfié. Cette metho- 
de doit être pratiquée, comme dx 


“ . 
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1 À , ns 
Mr. Bocrhaave en parlant de je 
ne fçar-quel remede chymique pr#- 
denter à prudente imedico, abffine fr 
methodum nefcis; car ceux quin'ont 
_ nihabilité, ni prudence, ne doi- 
vent point être aflez témeraires 
pour fe mêler d’une entreprife qui 
exige tant de précautions: ils doi. 
vent laifler agir la nature; le dé- 
fordre augmente par le confeil de 
ceux qui ne font point en état d’en 
donner , & enfin cette conduite 
n’eit faite n1 pour toutes les peti: 
tes Veroles , ni pour tous les fu- 
jets, ni pour tous les climats; &:1l 
feroit auili dangereux que ridicule 
de sy aflujettir fcrupuleufement 
dans tous les cas. | : 
Telle eft donc la maniere de 
traiter la petite Verole par réfolu- 
tion. L'idée que j'en donne, doit 
en faire ufer avec économie , où du 
moins y mettre des bornes. Cette 
voie, je l'avoue, eft indiquée par 
le carakere inflammatoire de la 
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maladie , mais enfin 1l faut que fa! 


contagion forte du fang qu'ellea 


‘infecté. Tenons donc ce jufte mi- 
lieu , que le bon fens nous recom- 
-mande par la bouche d'Horace. 


Ef modis inrebus , funt certi deniquefines 
Quos altra citraque nequit confifiere rectum. 


CARLA D LR, CIN 


Cure de la petite Verole, par 
les Arabes. 


ETOurela théorie de Rhafés, 
ainfi que celle de fes Contem- 

a , avoit pour but de calmer 

'ardeur du fang , & perfuadés avec 

raifon que tout le fuccès de la cure 

dépend de ce qu’on fait d’abord, 

1ls mettoient tout en œuvre dès les 


premiers inftans de la maladie, ven- 


toufes, faignées frequentes & co- 


pieufes,ptifannes très-acides & très- 
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\rafraïchiffantes , eau glacée, bain 
_ d’eau froide où l’on peut nâger, & 
je ne fçai quel prétendu fpécifique 
nommé Spodiuin ; qui eft fi fort en 
vogue parmi les Indiens, je xls 
furent que quiconque en ufe , n’au- 
ra pas en tout dix puftules , quoi- 
que cela paroïfle fabuleux à tout 
homme au fait de la naturé de la 
maladie : Voilà les feules armes 
avec lefquelles ils lattaquoient a- 
vant l’éruption, & vous jugezbien 
qu'ayant à traiter un mal aufli in- 
flammatoire dans des climats auf 
 brülans que la Pere , ils n’avoient 
pas tort de porter tout au plus haut 
degré de rafraichiflement. Mais, 
maloré ce régime glacial, 1ls ne fai: 
{oient point difficulté de relever la 
nature affoibli,par quelque cordial, 
: L'Opium,ce cher préfent des cieux, 
fait pour calmer nos douleurs, leur 
-étoit parfaitement connu dans la 
cure de ce mal; s’agifloit - 1l d’ap- 
-paifer quelque fymptôme violent 
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qui empèchent les grains de for 
ur, ou de meurir ? s’agifloit - 1l de 
pos les infomnies , les redou- 

lemens, ou de faire reparoïître la 
petite Verole restrée ? POpium & 
autres cordiaux venotent à leurs {e- 
cours. Le croiriez-vous ? Ils fça- 
voient ufer, le plus fouvent fort à 
propos, de tout ce qu’on emploïe 
aujourd’hui; vomitifs , purgatifs , 
lavemens, tout leur étoit familier, 
& prefque tout leur réuflifloit, dé | 
forte qu'on peut hardiment avan- 
cer avec le fcavant Freind , que les 
Arabesont jetté, tant pour la théo- 
rie, que pouf la pratique, les vrais 
fondemens de lart de guérir la pé- | 
ute Verole. Ceci foit dit pour ac- : 
quiter ma reconnoiïflance envers 
eux. 

Qu'il me foit permis maintenant 
de faire quelques réflexions fur 
l’eau glacée, confeillée parles Ara= 
bes, & qui depuis eux a toujours 
été fort en ufage dans les Pays 

chauds 
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chauds pour la cure de cette mala- 
die. Je conjecture que la premiere 
impréflion de l’eau glacée dans le 

ang, eft comme celle de a neige, 
dans la main, quieft d’abord , com- 
me tout le mondefçait, faific & ge- 
lée de froid. La raréfaction du fang 
ureftexceflivedans lesPaïs chauds, 
te donc être d’abord beaucou 
calmée, par l’action foudaine de cet- 
te liqueur froide, & en conféquence 
les fucs infectés doivent mieux enfi- 
ler les pecits vaifleaux de la peau, 
dont l'entrée n’eft fouventbhouchée 
que par une violente circulation 
dans les gros. Maïs comme la main 
brûle lemomentd’aprèsqu’ona pris 
de la neige , de même les pointes 
brûlantés du froid venant à fe dé- 
velopper dans la mafle du fang, à 
l’occafion de l'eau glacée qu'on a 
bûe, font une forte de cordial qui 
anime lecœur ; ainfiles fucs véro- 
liques, que le calme des humeurs 
produit par la premicre imprefon 
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| de cette eau, a laifé s’échapper àu 
dehors, font fuivis d’une foule d’au- 
tres matieres , que la chaleur nou- 
velle poufle impetueufement du 
même côté. D'où 1l fuit que l’eau 
cléc eft falutaire dans fon premier 
cfet, & nuifible dans fon fecond, 
en ce qu’elle échauffe ; & la preu- 
ve eneft, que les Libertins pren- 
nent auf volontiers des tafles de 
glace, que des Cantharides, parce 
qu ils en obtiennent à peu près le 
même effet. Seroit- ce donc , fans 
avoir aflez réfléchi , qu’on feroit 
tant d’ufase d’eau olacée, , ou ex- 
polée à l'air durant la nuit , pour 
guérir ce mal , en Efpagne , & 
dans les autres Pays chauds? Il faut 
en effet qu’elle y pafle pour un re- 
mede rafraichiflant , puifquefou- 
_ vent enfuite on fe fert de chocolat 
pour correctif, comme je lai ap- 
pris de gens qui ont eu la petite Ve- 
role à Cadix. Aufli confiderant ce 
mauvais traitement , je ne fuis pas 


de la petite Verole. 123 
furpris de les voir fi horriblement - 
dé purés ; mais je le fuis de les voir 
encore vivans. | Re 

- Voulez-vous une preuve encore 
plus fenfible de ce que je viens d’a- 
vancer, voyez ce qui fe pratique 
par les bons Medecins dans la gan- 
grenc caufée par le froid. On cou- 
vre la partie, de ncige, on l’enve- 
loppe enfuite de linges trempés 
dans de l’eau glacée. Qu’arrive- 
til ? La partie s’echaufie peu à peu, 
le fang y vientavec tous fes efprits, 
& Îla partic renaît ou reflufcite. 
L'eau neconviendroit donc dans la 
cure de la petite Verole, que com- 
me un cordial; mais fon premier 
efler eft fi froid , qu'il peut tout à 
coup faifir la nature, arrèter la cir- 
culation , caufer des inflammations 
internes, ( ce qui arrive fouvent , 
lorfquon boit de l’eau froide étant 
en fueur)& loin de faire fortir la pe- 
tite Verole, comme on le promet 
dans ce mauvais Livre des Vertus 
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de l'eau commune , la geler & l'étouf- 
fer par-là avec le malade. Je ne 
confeillerois donc jamais à perfon- 
ne d’eflayer ce remede dans ce gen- 
re de mal, perfuadé qu'il n’eft pas 
permis de faire des expériences fi 
hazardeufes, | 


CHAPITRE XV. 
Cure de la petite Verole difcrerte. 


E viens donc maintenant à la 

cure de la petite Verole, par la 
{upuration , & je commence par 
lefpece difcrette. Sçavez - vous ce 
ce que les plus fameux Medecins, 
_fur-tout ceux de l'Ecole de Sthahl 
_confeillent de faire danscette peti- 
te Verolce benigne? Rien, ou pref- 
que rien le plus fouvent. Perfuadés 
que les fymptômes des maladies , & 
les maladies mêmes, font des mou- 
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vernens ou des efforts que fait la na - 
ture pour fe délivrer des corps qui 
lirritent , ou lui font nuifibles, ils 
veulent qu’on la laiffe le plus fou- 
vent fe diriger, fe souverner, & 
fe traiter en quelque forte elle-mè- 
me ; c’eft ce qu'ils appellent /’avro- 
cratie , laquelle , felon ces Mede- 
cins, ne doit jamais être tant écou- 
tée que dans la petite Verole; & 
telle eft la retenué qu’ils obfervent 
eux-mêmes dans ce mal, qu’ils vont 
jufqu’à s y abandonner prefque en- 
tierement. On peut foufcrire en 
général à cette conduite, fur-tout 
dans ces petites Veroles difcrettes, 
dont la plüpart font fi douces &be- 
nignes , qu'elles percent fouvent la 
peau, fans qu’on en ait eu aupara- 
vant le moindre foupçon,& fe gué- 
riflent parfaitement , fans que les 
malades quittent leur régime de vie 
ordinaire, & gardent la chambre. 
On voit même à la Campagne, des 
cnfans qui fortent tous les jours , 

| L ii; 
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tandis que fe fait l'éruption ; qui’ 
s'expofent à l'air froid, & fe met- 
impunément en Hyver les jambes 
nuës dans l’eau. Du lait même 
froid avec des pommes cuites : voi- 
là tout le régime de la plüpart des 
Païfans ; & pour tout remede, ils 
font trop heureux, quand on leur 
donne de la thériaque, cordial nui- 
fible en foi, comme tous lesautres, 
- mais qui n'empêche pas toutes les 
petites Veroles fimples & légeres 
de fe guérir, parce que leur fuccès 
cit FR pb du bon ou du mau- 
vais traitement, comme je lai déja 
dit. | LES 
Mais fi l’on peut fouvent laïfler 
agir la nature , ou nuire à fes def- 
feins , fans lempècher d'y parve- 
nir , il faut avoüer que la prudence 
& la néceflité exigent auf fouvent. 
que l’art s’en mefle & ferve mieux 
l'autocratie. On doit donc défen- 
dre en général, avec Sydenham, 
l'air Hbre, le vin, les viandes, tout: 
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régime chaud , & tous les cordia- 
ques quels qu’ils foient. Le petit 
nombre & la benignité des puftules 
qu’on eft sûr d’avoir , quand le mal 
s’annonce par des accidens prit 
d'importance , permettent aflez, 
ce me femble, d’être levé, ou cou- 
ché , fuivant la fantaifie. Cepen- 
dant le fage Sydenham ne confeil- 
le pas de fe mettre au lit avant le 
quatriéme jour , qui eft celui de lé- 
 ruption. Il n’y a en effet, comme 
il le dit , aucun inconvenient à 
craindre , fi l’on fe promene, où 
refte aflis quelque -tems dans la 
chambre durant le jour , aflez 
bien vêtu , pour n'avoir ni froid, 
nichaud, & plus on peut être levé, 
plus il eft certain que le mal fera lé- 
cer, & aura des fuites heureufes. 
Si donc on veut refter couché , on 
ne doit pas être plus couvert qu'à 
l'ordinaire. Il faut renouveller Pair 
de lappartemeut, ouvrir les fenê- - 
tres & les rideaux du lit ,- fans 
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faire de feu , fi ce n’eft en Hyver, & 
le matin feulement. La coutume 
qu'on a de laifler le malade dans 
les mêmes linges depuis le com- 
mencement jufqu’à la fin de la ma- 
ladie, ne me paroît pas plus fon- 
dée , que celle de le mettre d’abord 
au lit pour toujours. En prenant 
tous les jours une chemife chauf- 
fée , on ne doit pas craindre la ré- 
troceffon des pultules ; & en ne 
changeant point de linge, je fuis 
perfuadé qu’elles s’échauffent & 
s'enflamment davantage, ainfique 
tout le corps. sfiot 
Pour boiflon , Sydenham donne 
la petite bierre de Londres, qui re- 
vient aflez à celle qu’on fait dans 
notre Fauxbourg. I] la tiedit par du 
pain brülé;nos ptifannescommunes 
faites avec la racine de fcorfonere, 
la réglifle, le chiendent, font en- 
core une liqueur à peu près pareil- 
le, & qui ne convient pas moins 
ici. Il faut donc y avoir recours 


de la petite Verole. 119 

dans ces petites Veroles difcrettes , 
pour toute boiflon. Le même Au- 
teur donne, pour toute nourritu= 
re, des boüillons d'avoine, d'orge, 
de ris, de gruau , des pommes cui- 
tes, & autres alimens qui ne font 
ni trop chauds ; ni trop froids, 
mais Éciles à digerer. Il ne défa- 
prouve pas cette diette commune 
de la Campagne, dont j'ai parlé, 
ourvû qu'on ait foin de chaufler 

| Éfie Pour les boüillons de vian- 
de , vous fçavez qu'il ne les per- 
met que dans la convalefcence. En 
cffet, on ne doit fournir à la mafle 
du fang , que des fucs doux , legers, 

. & fluides, qui aident au roulement 
de fes parties globuleufes. Le Pu- 
blic, & bien des prétendus Gué- 
_tiflèurs, qui fe gouvernent par fes 
préjugés, font peu capables de cet- 
te vérité. C'eft pourquoi je me ra- 
bats volontiers avec Mr. Hecquet, 
dans la pratique fur des botüllons 
faits avec un poulet & un quar- 
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tron de ris lavé , pour en faire cinq 
ou fix. Mr. Helvetius paroït un 
ps plus indulgent: il donne avant 
éruption des boüillons faits avec 
le veau & la volaille, & après lé- 
ruption, les accidens ayant difpa- 
ru , 1l y ajoute du bœuf pour les 
rendre plus fucculens. I] y fait en- 
core mêler du ris pañlé, & leur per- 
met même l’ufage des potages, lorf- 
qu’il n’y a point defiévre. 
Après ce qui a été dit fur la fai- 
gnée, vous me demanderez fans 
doute s’il n’y auroit point de bon- 
nes raifons., pour fe difpenfer d’en 
faire dans cette efpece. Elle eft en 
cfet très-benigne pour l’ordinaire ; 
ainf lorfque les fymptômes qui pré- 
cedent la fortie des pa da de 
peu de conféquence, fur-tout dans 
ceux, qui comme les enfans, ont 
les fibres lâches , & le fang diflous, 
il me paroît que la faignée n’eft pas 
abfolument néceflaire. Mais qui- 
conque voudra diminuer le nom- 
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bre des puftules, & les rendre plus 
douces , & moins fujettes à mar- 
“quer, je dis qu’on doit faigner en 
toute efpece de petite Verole, mais 
fur-tout dans les Adultes , & en- 
“core plus dans ceux qui ont un 
temperamment fanguin , chaud & 
brülé, tant par fa propre ardeut, 
que par celle des plaifirs, & des dé- 
 bauches. J'avoue que Sydenham ne 
fait faigner que ces derniers, au 
bras, & une Ph fois dans cette ef- 
pece. Mais je ne ferai jamais af- 
fez fervilement attaché aux plus 
grands Maîtres , pour ne pas fe- 
_coûer le joug de leur autorité, dès 
que laraifon m'y invitera. Je veux 
donc , avec Mr. Helvetius, qui a 
mis hors de doute la doctrine des 
faignées dans ce genre de mal; je 
veux, dis-je , qu'on foit faigné , 
non feulement au bras , mais au 
pied , fi la plenitude , ou la grande 
épafleur du fang l'exige; c’eft en- 
core celle que je pratique d’abord, 
| | 
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fi je prévois, par rapport au genre 
de vie moderé, & à la délicatefle 
du fujet , qu'il ne puifle y avoir 
obligation de le faigner plus d’une 
fois. | | | 
Ne croyez donc pas que la ple- 
thore feule oblige de faigner avant 
l’éruption dans ce mal benin ; pour 
en venir Rà , il me fuffit qu’on foit 
adulte, quoique ménacé d’une pe- 
tite Verole très-levere, ou queles 
fymptômes faflent prévoir une 
rande multitude de boutons dans 
te enfans mêmes. Seroient-ils en- 
core dans leurs bercs, je les en fais 
fortir pour les faigner aux deux par- 
ties dont j'ai parlé, ou du moins à 
une, s'ils font plusafloupis, qu’on 
ne left communément , s'ils ont 
beaucoup de fiévre, d’oppreflion, 
&c. & principalement fi le tems: 
marqué pour l’'éruption eft déja ve- 
nu fans elle. Je fuis sûr que par cette: 
méthode , les petites Veroles qui 
{croient ou coxfluentes ou diftrettes, 
| 
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très-abondantes, par-là font très- 
benignes, & en petit nombre. C’eft 
ce que j’ai fi fouvent remarqué, que 
je ne fouffrirai jamais qu’on donne 
aucun Cordial pour faire {ortir la 
petite Verole, à moins que le peu 
de forces vitales qui reftent ne l’exi- 
ge néceflairement, Ma pratique en 
deux mots, eft donc de confentir 
à ne point faigner ceux qui ne font 
menacés que de quelques grains de 
petite Verole, Et j'en juge plus par 
fe temperamment foible , mol, 
Jâche, & délicat, que par la lécé- 
reté des fymptrômes, Je ne faigne= 
rois point, par exemple , un en- 
fant de deux ans qui auroit à peine 
de la fiévre ; mais je traiterois le 
plus jeune fujet très-fébricitant , 
comme tout autre beaucoup plus 
avancé en âge, & qui auroit bien 
moins de fiévre. Voilà, je penfe, 
le véritable art de faigner dans la 
‘petite Verole. | n° 
* Dans les mouvemens convulffs 
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ou épileptiques, je fuis encore d’a+ 
vis de faigner, & fila petite Ve 
role ne fort pas le quatriéme jour, 
je donne enfin quelque Cordial 
doux dans de l’eau de Canelle or- 
cée , ou de Chardon benit, ou feu- 
lement du lait avec un jaune d'œuf. 
& du Safran : ces efforts de la na- 
ture difparoïlent en effet d'eux 
mêmes, dès que l’éruption fe fair... 
Les Cordiaux font moins à crain“ 
dre après ces fortes d'accès, que 
dans PiRéion comateufe, parce 
que , comme je l'ai dit , les uns! 
n’annoncent qu'une petite Verolel 
très-benigne, & l’autre menace des 
lefpece confluente , qu'on peut, 
cependant éviter par des faignécss 
& un régime rafraichiflant ; & 
c'eft ce que je ne vois pas qu'aucun 

À Auteur ait remarqué avant moin 
Il eft bon d’avertir qu’on peut en" 
core tenter les bains dans les ac 
cès d’épilepfie , ou de fpafmes, & enk 
un mot tout ce qui peut rendre le. 


M 
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fang plus fluide, & les fibres plus 
Jâches, avant que d’être forcé de 
donner quelque Cordiaque que ce 
foit. 
Le but de la faine pratique eft 
donc de baigner la mafle du fang , 
de la délayer , de la rendre, & de 


lentretenir aflez fluide, pour que 


tous les fucs puiflent librement 
pañler au travers des Capillaires les 
plus fins. Et cet effet réuflit d’au- 
tant mieux, qu'on donne au fang 
plus d’efpace par la faignée, qu’on 
Fouyre en quelque maniere ,qu’on 
le rend aifément pénétrable, qu’on 
fait dans les vaifleaux des vuides 


AE boiffon très-fluide peut ai- 
1 


ément remplir, & qu’on rend par- 
Rà la circulation plus égale , & 
moins tumultueule, D'où il fuit 

que la fiévre diminue, & cette di- 
minution qui ne pe que rendre 
léruption plus favorable , eft le 
phénomene le plus important de 
toute la maladie, Le pouls fait af- 


0 UN NII 
fez connoître file mouvement du 
fang eft fuffifant pour expulfer le 
venin; alors loin de prefcrire aucun 
Cordial, ni rien de chaud , je m'en 
tiensaux feuls délayans, dont je fais 
boire un verre chaud par demic- 
heure. | ù 
Dès que la petite Verole paroït, 
les fymptômes fe calment ou fe dif- 
fipent , comme je lai dit; enforte 
que fi le nombre des puftules n’eft 
pas grand, & fi l'on eft dans un Eté 
très-chaud, on peut tous les jours 
tenir le malade levé pendant quel- 
ques heures ; le lit entretient & 
augmente Pardeur de la fiévre, & 
produit une inflammation doulou- 
reufe aux puftules. Ainfi fi lon veut 
garder le fe , ou fi l’on y eft forcé, 
il faut fe couvrir peu, & changer 
de place danslelit, afin d'éviter les 
fueurs. | | 
_ Les Adultes fe trouvent quelque 
fois fatigués par des infomnies qui 
ete dépendent , dans cette efpece 
k | _ benigne, 
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benigne, que dela douleur , de la 
chaleur , & de l'inquiétude que 
caufent les puftules , comme il a 
été dit; en ce casle Syrop de Dia- 
code,comme moins échaufflant que 

les autres narcotiques , merite la 
préference. On le mêle avec quel- 
ques grains d’yeux d’Ecreviles , 
pour l'empêcher de s’aigrir dans 
l'eftomac, & dans quelque cuille- 
rées d'eaux tempérantes , ou ra- 
fraîchiflantes, pour qu’il en réful- 
te une diftribution plus facile, & 
un cffet encore plus doux. Les er- 
fans qui dorment prefque toûjours 
dans toutes les Es de petites 
 Veroles , n’ont point befoin de 
. narcotiques ; ces remedes font con- 
_ trindiqués , & pourroient occa- 
_ fionner un coma fort dangereux. 
Cependant il yaici une exception 
fort importante à faire ; c’eft la 
diarrhée qui eftun des principaux 
accidens de ce mal. J'ai dit ci-de- 
“vaat qu'on eft naturellemeat con- 
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ftipé dans cetteefpece , & cela par- 


ce que tout fe porte par la tranfpi- 
ration; mais comme il fe peut faire 

welle foit endommagée par le 
froid de l'air, de quelque boiflon, 
ou par des évacuations faites mal-à- 
propos, alors il eft naturel que la 
matiere des pores fe porte dans les 


inteftins,& caufe un flux de ventre; 


ce flux nuit à l’évacuation qui fe 
fait par les puftules, parce qu’elles 
font ici aflez élevées , pour que 
tout le venin s'échappe au travers, 
ou avec les fucs corrompus qui Sy 
digerent , d’où it eft évident qu'on 


je 
/ 


ne peut mieux faire , que d'arrêter : 


un écoulement qui dérange le 
cours de l’éruption, & peut faire 
rentrer les puftules. C’eift pour- 

uoi , foit que le flux fe trouve 
dus les adultes, ou dans les en- 
fans , qui à caufe de leur foible 


tranfpiration, y font en effet plus 
fujets , il faut avoir recours à une 


potion cordiale faire de Diafcor- 


| 
1 


# 
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. dium;, dont la dofe fera propor- 


tionnée à l'évacuation, & à l’âge 


du fujet, avec des eaux convena- 


bles: & comme de la même caufe ; 
naît quelquefois l’affaiflement des 
puftules, on favorifera Péruption 
ou on la reflufcitera par l’ufage des 
mêmes remedes, qui conviennent 
aufñ dans ces langueurs , dont les 
malades fe plaignent fi fouvent 
dans ces maladies. | 

. L'accident le plus ficheux qui 
puifle arriver dans les petites Ve- 
roles difcrettes, c’eft la flaccidité, 
la pâleur, ou la hvidité du vifage,” : 
qu'on obferve quelquefois le hui- * 


tiéme jour. J'en ai indiqué ci-de- 
-vant la caufe; mais voici le lieu de 


la développer. Comme les malades 
fe trouvent d'autant mieux dès le 
commencement du mal, qu’on les 
fait fuer davantage , les Affiftans 


n'ont garde de ne pas infifter fur 


une méthode qui donne d’abord du 
foulagement & dela tranquillité. 


Mi 
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& c’eft ce qui en impofe tant; car 
la matiere deftinée par la nature à 
former & à élever les puftules, s'é- 
tant difipée , le vifage qui auroit 
dû s’enfler le huitième jour, & 
s'enflammer dans les intervalles des 
puftules , refte au contraire flafque, 
d’un blanc pale, ou brun, ou me- 
me livide dans ces efpaces , quoi- 
qu'en même tems les les 
loient rouges, & fafligiées ; mème 
après la mort. La fueur qui avoit fi 
abondamment coulé jufqu'à ce 
jour , ceflc d’elle - même tout-a- 
coup; les Cordiaux les pluschauds 
ne peuvent la rapeller, la nature eft 
épuifée; cette nouvelle irritation 
augmente les inflammations in- 
ternes caufées par le reflux des hu- 
meurs, la fquinancie & la peripneu- 
monie furviennent quelquefois, 
comme je lai déja dit ,'oule mala- 
de devient phrénetique ; ne fça- 
chant où fe mettre , il fe jette de 
côté & d'autre, il eften proïe aux 
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fouflrances, & aux anxictés les plus 
. fortes, il pifle fouveént & en pe- 
tite quantité , & enfin meurt en 
peu de tems , fur-tout lorfque la 
perite Verole eft très-abondante , 
qu'on cft dans un Eté très-chaud, 
& que le malade ; quoique très-ro- 
bufte, n’a point été faigné ; car s’il 
ne ue ue peu de boutons, fi la 
faifon cft froide, fi l’on a eu la pré- 
caution de fe faire tirer du fang, les 
fueurs, quoique affez abondantes, 
n’empèchent pas fi sûremerit le vi- 
fage de s’enflet ; mais les potions 
fudorifiques n’en font pas moins 
déteftables , elles tuent certaine- 
ment un grand nombre de mala- 
des, & en fauvent peu. 

_ Les fyptômes qui demandent le 
plus d'attention, font donc ceux 
qui arrivent au jour marqué , puif- 

qu'en effèt ils décident de la mort 
ou de lavie du malade , & que ceux 
qui ont à périr, pour avoir été mal- 
traités , périflent ordinairement 
alors. 


142 Traité | 
Mais que faire dansuneauflitrifs 
te extrèmité ? Ecoucons le fage Sy- 
denham. ‘ Si à caufe d’un régime 
; trop chaud, ou des fueurs con- 
, tinuelles, le vifage du malade ne 
,,s'enfle point le huitiéme jour 
,, dans le genre difcret, fi les puf- 
 tules font en affez grand nombre, 
;» & que les interftices foient auffi 
,, pales que flafques , je prefcris , 
,, dit-il; en cecas, non feulement 
,, un régime plus temperé ; mais 
;, pour calmer davantage limpé- 
,, tuofité du fang , j'ordonne fur le 
;; Champ un parégorique ; fi je 
»» Mm'apperçois en même tems que 
,, lecerveau n’eft pas fort échaufté. 
,, Ce remede divin procure un fom- 
,, meil doux , appaife agitation, 
;, & par-là met le fang en: état de fe 
;, porter au vifage, de l’enfler & le 
;, rougir,, fuivant les loix néceflai- 
tes. Mais fi la ceflation fubite 
,, des fueurs , jette le malade en 
>» phrénéfie, je le fais amplement 
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faigner au bras, & l’expofe en-** 
fuite à Pair. Voilà ma derniere “ 
reflource ; car ce n’eft pas, ajoüte- “ 
t'il, parce que les puftules ren- 
trent, que la mort n’eft pas loin , 
puifqu’en effet elles font d’un“ 
bon caraétere , jufqu’après ago- ‘ 
nie , mais parce que la face ne ‘* 
s'enfle pas. ,, Or pour la faire 
s’enfler , 1l n’eft rien telque tout ce 
qui tempere l’ardeur du fang ; c’eft: 
en effet le contraire de ce qui la 
empêché de fe tumefier : ainfi les 
Cordiaux ne feroient qu'’augmen- 
ter l’inflammation & la flaccidité. 

-Non qu’il faille faigner dans toute 
phrénéfie qui accompagne la pe: 
tite Verole, mais feulement dans 
celle qui vient de ceque la face ne 
{e gonfle pas, ou d’une fi grande 
agitation du fang , que tous les ra- 
fraichiflans ne peuvent la calmer. 
J'avoüe que les Affiflans ont bien 
de la peine à confentir que le ma- 
Jade foit faigné , ou fe leve pout 
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prendre un air frais, & comme re 
arrive fouvent que Ne malade ne 
meurt pas Moins, malgré tous Ces. 
fecours , un jcune Na aime 
mieux obéir aux préjugés, que de 
nuire à fa Téputation ; Mais c’eft 
trahir les vüës de fa confcience , & 
négliger indignement des fecours , 
qui, NS baur Sydenham, ont fau- 
vé un grand nombre de mala- 
. des. 

La maladie étant fur fon déclin, 
lorfque les puftules forment déja 
une croute dure , qui empèchentl le 
pus de fortir librement au dehors, 
je donne, à l'exemple de Syden- 
ham, étais ou quatre cuillerées de 
Vin ya Canarie un peu chauflé, 
pour faire mieux tranfpirer 1e 
exhalaifons _putrides qui pour-. 
roient rentrer dans la malle du 
fang. Comme la nature fe fuffit 
pre que toûjours à elle-même pour 
faire fortir la petite Verole, & la 
conduire à une parfaite maturité , 

& 
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…. & que les accidens dont j'ai parlé 
font très-rares dans cette efpece be- 
nigne , je ne donne jamais de Cor- 
dial avant le tems. Il n’y a donc 
que les fpames , les diarrhées , la 
rentrée des puftules, les langueurs, 
& la débilité du pouls qui puif- 
fent indiquer ces fortes de médica- 
mens , qui ne font utiles que par 
AGENT | 
Mais, à mefure que le mal di- 
_ minue , on met lé malade à une 
diette plus nourriflante , comme 
aux potages , qu'on tétfanche ce- 
pendant, fi fe Révre eft forte pen- 
dant la fupuration | & qu’on fait 
toûüjours plus forts vers la fin de 
Cet état, parce que la fiévre fe 
diflipe otdinairement. avec lui. Si 
après la füpuration tous les acci- 
dens ont difparu, & que les mala- 
des ennuïés de foupes , &t ayant 
faim , jettent. leur goût fur quel- 
que viande légere, comme le pou- . 
let, onnedoïit point faire, à mon 
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avis ; difficulté de leur en donner, 
& de fubitituer à la ptifanne un 
peu de vin dans Me d'arts 
Dès que les croutes font tom- 
bécs , on purge deux ou trois fois. 
Faute de cette précaution, j'ai vû 
un enfant devenir boiteux. On fai- 
gne même avant de purger , fi la 
multitude des boutons a été très- 
grande, & la fièvre fort confidera- 
ble. Comme le malade eft ordinai-” 
rement conftipé pendant tout le 
cours du mal, qu'il ne va à la felle 
que par lavemens , je regarde les 
pursatifs comme bien plus nécef- 
faires à la fin de la maladie , que 
Mr. Hecquet ne le dit : eux feuls 
peuvent en effet détourner les 
clouds, les galles, les mouvemens 
defiévre, & mille autres fuites de 


ce mal. 
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CHAPITRE XVI. 


Cure de la petire Verole confluente. 
S IL eft plus falutaire de refter 


levé, que couché les premiers 
jours de la petite Verole difcrette , 
à plus forte raifon doit-on fcrupu- 
leufement s’aflujettir à ce précep- 
te, quand on prévoit pe la véhé- 
_ mence des premiers fymptômes , 
_ que la petite Verole fera confluen- 
te. Plus l'air frais & renouvellé 
retarde l’éruption , & tire confe- 
uemment en longueur les fouf- 
tee qui la précedent , plus il 
eft conftant que c’eft ce retarde- 
_ ment même qui rendra les fuites 
du mal plus douces & tranquilles, 
_fur-tout fi l'on a foin de tenir le 
ventre libre par des lavemens, 
quoiqu'il Le foit aflez communé- 
| Nij 
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ment dans ce genre. Que de caufes 
de mort au contraire, fi lon prefle 
crop la nature ! Le malade fera cou- 
vert d’une prodigieufe quantité de 
puftules, la fiévre fecondaire fera 
fort dangereufe , le fang pourra 
fortir par les urines, par le poul- 
_ mon, par le nez, fous la forme de 
taches ae , &c. & l’érup- 
tion ne fe fera peut-être point, 
par cela même qu'elle eft trop pro- 
voquée , comme je l'ai expliqué ci- 
devant. 

Voulez-vous d’autres raïfons , 
pour vous déterminer à mieux ju- 
ger du confeil que je donne ? N’eft- 
il pas de fait , qu’une perfonne cou- 
chée en Hyver , quoique médio- 
crement couverte, & fans feu dans 
l'apparcement , a plus chaud que fi 
. elle s’y promenoit bien vètuë? Et 
ne concevez-vous pas que l’air ex- 
térieur n'ayant point d'entrée dans 
les draps, l’atmofphere de lhom- 
me s’y échaufle, au lieu que hors 
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du lit, elle fe refroidit par celle 
de Pair ? D'où il fuit, que quand. 
même on feroit très- peu couvert, 
on n’eft point aufh bien couché que 
levé, Ce doux rafraichiflement,que 


l'air libre donne au malade, obvie 


plus sûrement aux accidens les plus 
funeftes , que la faignée, lorfqu'on 
fe met enfuite au lit pour toüjours 
dès le commencement. Il y a ce- 
pendant des cas où il n’y a pas 
moyen de refter levé,comme le ver- 
tige, de grandes douleurs, ou tout 
autre fymptôme violent , & alors 
Je régime doit être d’autant plus ra- 
fraichifflant. Encore dans le plus 
profond soma , Sydenham ne veut- 
1lpas que le malade foit toujours 
couché avant l’éruption ; mais lorf- 

ue les grains viennent à percer la 
peau , elle eft fi douleureufe, qu’on 
ne peut refter levé , on eft forcé 
de fe contenir dans le lit, foi & 
fes mains. Mais il faut avoir foin 
‘de fe tourner de côté & d'autre, 
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fur-tout quand la fiévre de matu- 
ration vient à s’allumer ; ou fi l’on 
ne peut le faire foi-même, c’eft à 
la Garde à s’en acquitter , pour les 
raifons que j’ai dites. Cette impor- 
tante doctrine peut sappliquer à 
_ toutes les fiévies. 

Il faut faigner dans cette efpece 
plus que dans la précedente, parce 
que la tête eft plus fujette à s’em- 
barrafler ; deux fois du bras & 
deux fois du pied, felon Mr. Hel- 
vetius, dans un bomme d'environ 
vingt-cinq ans , d’un temperam- 
ment fanouin ; & c’eft la méthode 
que la raifon , plus que lautorité, 
me fait fuivre. Jai même faigné 
un enfant de dix ans trois fois du 
bras, & deux fois du pied. Qu’en 
arriva-t’1l? La petite Verole qui de- 
voit être des ee confluentes , fut 
très-diftinéte & très-benigne. On 
ne peut donner 1c1 de rep géné- 
rale ; l’art eft fondé fur la violen- 
ce des fymptômes , la pléthore & 
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la qualité du fang du fujet qu’on a 
à traiter. ; 

D'ailleurs on donnera tous Îles 
jours plufieurs lavemens émolliens 
& antiphlogiftiques , on purgera 
même le ventricule & les inteftins , 
tant par des purgatifs, que par des 
vonutifs , fur- tout fi l’afloupifle- 
ment ou la crapule le requierent, 
mais ce ne fera qu'après avoir dé- 
fempli les vaifleaux jufqu’à un 
certain point pour des raïfons évi- 
dentes. 

A l'égard du régime, les boüil- 
lons feront bien plus clairs que 
dans les difcrettes , ils feront faits 
ou de veau où de poulet, ou de vo- 
 laille; bien loin d’y mettre du bœuf, 
je ne veux pas même qu’on mêle 
enfemble deux fortes de viandes, fi 
l’ardeur eft très-vive., 

La ptifanne doit être auffi bien 
plus rafraichiffante ; je ne me fers 
ni de réglifle , ni d'orge, mais de 
la feule racine de Scorfonere , & 
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du chiendent, avec un peu dé Sel 


de Nitre purifié, à caufe de lara- 


réfaction du fang. On ne fçauroit 
trop ufer de cette boiflon , tant 


pour calmer la fiévre, & détrem- 


per toute la mafle du fans , que 
pour adoucir la matiere des pufiu- 
les , & entretenir la falivation 
bien conditionnée : quoiqu'il fait- 
le avoüer qu'on ne peut gueres fe 
difpenfer de donner tous les foirs, 
de bonne heure , un parégorique,, 
comme je lai dit, l’ardeur du fang 
étant d’ailleurs calmée par ce divin 
médicament , les fucs infectés fe 
dégagent avec plus de facilité & 
vont fe dépofer aux mains & au 
vifage , qui par-là n’ont garde de fe 
défenfler avant le tems. 

Il n’eft pas, ce femble, néceflai- 


re de vous répeter ici 1 pètté. 


doétrine ne regarde que les Adul- 
tes: car les enfans qui dorment en 
ce genre , bien plusencore que dans 


le diftres , & qui d’ailleurs ont une 


ess, Li 
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diarrhée falutaire, n’ont certaine- 
ment pas befoin de narcotiques. 

Je vois cependant ,avec douleur, 
que les femmes & les Chirurgiens 


qui fe mêlent d’un art que leur 


éducation ne leur permet pas d’ac- 
querir, pour la plüpart , arrêtent 
hardiment cette évacuation. la re- 
gardent comme bien plus dange- 
reufe , que celle quife trouve quel- 
quefois dans les. petites Veroles 
diftrertes , parce qu'elle eft beau- 
coup plus abondante & fétide. Ces 
ignorans ne voient pas que le flux 
de ventre ne nuit dans l’efpece dif 
creite., que parce qu'il s’en fait 
une autre plus importante par ces 
grains, au heu que dans celle-ct, 
c'eft l’ouvrage de la nature, qu 
ne peut fe débarraffer de tous les 
fucs corrompus par des puftules 
aufü fuperficielles , qu’elles le font 
dans ce genre. On ne doit doncar- 
rèter doucement le flux que dans 


les Adultes, fi par hazard il fe 
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_ trouvoit compliqué avec celui dela 
bouche. HN ra 
Mais , pour ne point perdre en- 
core de vüë cette derniere évacua- 
tion, fila chaleur de la fiévre rend 
la falive fort épaifle , ce qui n’eft 
pas extraordinaire, l’onziéme jour, 
comme je l'ai dit, on ufe du garga- 
rifme de Sydenham , compofé de 
ctite bierre ou d’eau d'orge, avec 
A Miel rofat, on en fait fans celle 
des injections dans le gozier ; & de 
plus fi la fuffocation l'indique , on 
prefcrit une once , ou même une 
once & demie de vin émetique , 
pour des raifons qu’il eft inutile de. 
répetcr. 
Les derniers jours de la maladie, : 
comme le vifage eft couvert de 
croutes dures & feches , qui em-. 
pêchent le venin de tranfpirer, on. 
peut le frotter d'huile d'amandes 
douces. Voilà tout ce qu’on peut 
fare dans la petite Verole con-. 
fluente; tous les lenimens, toutes. 
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les pomades du monde ne peuvent 
empècher qu’on foit fort défiguré 
par cette efpece. Il n’en eft pas ainfi 
du genre dfirer , qui eft heureufe- 
ment le plus commun. On peut 
-amollir & couper à propos tous les 
boutons d'u corps , fans excepter , 
a mon avis, ceux du vifage; par- 
là le pus s’évacueroit bien plütôt 

u’il ne fait ; enfermé, & croupif- 
De , comme on le laiffe pour l'or- 
dinaire dans lenveloppe du bou- 
ton , il ne peut manquer de fe def 
*fecher, de rentrer en plus grande 
quantité dans le fang , de ronger , 
de creufer, & par conféquent de 
faire quelquefois d’aflez grandes 
cavités. Aucun Auteur , que je fca- 
che , n’a encore ofé propofer de 
couper les boutons du vifage ; mais 
je vous avotüe que je ne vois pas la 
caufe du refpeét qu'on fembleavoir 
pour eux : il me paroït que c’eft 
toûjours aux dépens du vifage. 
Mais ces précautions font fans 
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doute afez inutiles dans ces peti- 
tes Veroles malignes , qui font fi 
corrofives , qu’elles rongent juf- 
qu'aux os même. 

Le malade étant guért de la pe- 
tite Veroleconfluente, & fe levant 
tous les jours de fon lit, il arrive 
quelquefois que fes cuifles s’enfient. 
On y remedie, felon Sydenham, 

ar une faignée, une purgation, 
& par lPufage d’herbes émollientes 
& difcuflives, telles queles feüilles 
de mauves, de boüillon blanc, de 
fureau , de laurier, avec les Fleurs 
de Camomille & de Melilot , cuites 
dans du lait. Mais quand même les 
cuifles ne s’enfleroient pas , il nefe- 
roit pas moins néceffaire de faigner 
vers le vingt -uniéme jour , & de 
purger enfuite trois ou quatre fois. 
On réïtere même la faignée, felon 

ue le fang eft plus ou moins en- 
Ha & menacé du tranfport. 
d’humeurs acres & chaudes, qui. 
peuvent fe jetter fur les yeux, fur. 
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le poulmon, & reflufciter la fiévre. 
Telle eftla méthode qu’on doit fui- 
vre dans les petites Veroles con- 
fluentes ordinaires, qui font exemp- 
tes d’accidens ficheux dans tout 
leur cours. Mais comme il arrive 
cependant quelquefois que ceux de 
l'état de contagion fe réveillent , 
ou qu’on en voit éclore de nou- 

veaux ,comme hémorrhagies, fyn- 
copes, mouvemens convulfifs, &c. 
il faut fçavoir y remedier.Les{fymp- 
tômes qui paroiflent alors , ne vien- 
nent que de la raréfaétion du fang, 
caufée par la violence de la fiévre , 
ou de la fupuration ; c’eft pourquoi 
1 eft abfolument néceflaire de fai- 
œner du pied, quand mème les bou- 
tons fupureroient encore, C’eft 
en effet le feul moyen d’obvier aux 
funeftes engagemens des vaifleaux 
lymphatiques du cerveau, & par 
conféquent on doit la réiterer fans 
_ difficulté, fi les accidens preflent: 
- Aprèsles faignées, on purge lema- 
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_ lde à la fin du redoublement, où 
dans la diminution de la fiévre ; on 
le fera même vomir , s’il a des nau- 
fées. Mais fi l'engagement du cer- 
veau cft la caufe de tous les acci- 
dens qui furviennent à la fin de ce 
mal, ce qui eft très-rare, les em- 
plâtres veficatoires {ont alors le feul 
remede que M. Helvetius confeil- 
le, Mais qu'il faut de précautions 
dans lufage de médicamens auffi 
irritans ! & qu'il eft impofhble de 
calmer des accidens qui font déja 
dansleur force! Il faut avoüer qu’ils 
ne dépendent pour l'ordinaire que 
des négligences du Medecin ou du 
malade , dans le traitement des pre- 

miers états du mal ; de-là vient . 
_ qu'il eft fouvent encore tems de les 
(re après la fupuration. 

Il eft d’autres fymprômes plus 
Ficheux , dont Sydenham fait men- 
tion, & qui, fi je ne me trompe, 
trouvent 1ci leur vraïe place, c'eft 


so, La phrénéfie dont j'ai déja par- 
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dé, & les taches pourprées, maux 
qui fe préviennent ou fe diflipent 
par tout ce qui met le calme dans la 
circulation. 2°. Les fupprefions 

 d'urines, quife guériflent non feu- 
lement par tous les antiphlooiti- 
ques, & les diuretiques , mais en 
faifant marcher le malade appuïé 
fur les bras de quelqu'un. 

Pour le piflement , ou la violente 
éruption de fang par les poulmons, 
ces deux hémorragies menacent, 
d’une mort prefque certaine. Ce- 

. pendant on doit toüjours tenter les 

| [pires du bras, fi là tête ne pa-. 
roit point embarraffée ; car autre- 

_ ment on fera forcé de faigner au 

. pied: mais ces fâcheux fymptômes 
at rares dans les confluentes or- 
dinaires , on ne les remarque gue- 

. res que dansles petites Veroles ma 
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+ CHAPITRE XVIL 


# Des petites Veroles difirettes 
| maliçues, 


YDENHAM parle d’une petite 
Verole difcrette #ozyale , quia 
regné à Londres dans les années 
“1670 ; 1671 , 1672. L’éruption 
dans cette efpece arrivoit le troi- 
fiéme jour , les pultules ne séle- 
voient pas tant que dans Je genre 
réculier, mais elles devenoient plus 
rudes , & mème le plus fouvent 
noires dans les derniers jours. De 
plus lé malade, quoique peu mar- 
que, falivoit quelquefois; d’où PAu: 
teur Anglois conclud avec raïfon 
ue ‘cette :efpece de petite Verole 
dtiete approche plus de la nature 
des confluentes, & cit plus inflam- 
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En 1716. Parisa été ravagé par 
une pete Verole difcrette , plus 
maligne, ou plus inflammatoire , 
dont Mr. Helvetius décrit le cours 


en ces termes. . 
Le malade eft agité d’une fié- 
vre ardente & continuë , il tom- 


be dansun extrêémeaccablement, & 
fa peau devient feche & brülan- 


te. On lui trouve un battement 
confiderable dans les arteres ca- 


_rohdes, & beaucoup de roideur 


dans les tendons; fes yeux font 
animés, brillans, & lon apper- 
çoit fur la conjonctive plufieurs 
vaifleaux lymphatiques remplis 
de fang ; il fouffre une douleur 
-confiderable aux reins , un mal 
-de tête ou violent, ou mediocre, 
le plus fouvent fans rêverie, fans 
afloupiffement, & fans envie de 


» dormir. Telsfontles{ymptômes, 


qui dans cette efpece de petite 


avant l'éruption., ‘ 


O 
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;, Après l’éruption , on voit fou- 
_» vent finir les vomiflemens & les 
» maux de reins;on po quel- 
» que diminution dans les autres 
5) À près qui fubfiftent encore. 
5 Mais la fiévre, dont l’ardeur avoit 
» paru d’abord fe modérer, fe ral- 

ie bien-tôt après , & eft mar- 
» quée fur-tout en tierce par des 
» redoublemens violens. Elle ne 
» difcontinue point, elle entretient 
» les accidens les plus confidera- 
» bles, & en fait fouvent éclore de 
» nouveaux. En effet les malades 
» éprouvent alors des imfomnies 
» cruelles, des rêveries legeres, des 
» inquiétudes, des faignemens de 
» nez, principalement dans les re- 
) Mes , & fouvent des : 
» fueurs très-abondantes,qui n’em- 
» pêchent pas la peau d’être toû- : 
» Jours Lee , & d’une chaleur … 
» pre & feche. ° 4 

» Dans l’efpace qui fépare Les 
» boutons, on obferve fréquem- 
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ment fur la peau quelques vaif- « 
{eaux lymphatiques pleins de ce 
fang. Ils produifent une efpece « 
_d’'inflammation univerfelle, pa- « 
reille à la rougcole , ou àuneéré- « 
fipelle milliaire & pourprée. « 

La fiévre & les autres accidens « 
augmentent dans le tems de la fu- ce 
puration : les malades tombent « 
fouvent alors dans de grands , « 
dans de violens délires, & dans « 
des mouvemens convulfifs. Ce- « 
pendant les puftules ne laiffent « 
pas de refter toujours élevées, & « 
de conferver un bon caractere. « 

Mr. Helvetius décrit encore « 
une nouvelle efpece de difcrette « 
maligne , dans laquelle la fiévre « 
ef FA vive, & fe joint aflez « 
fouvent à une forte de rougeole « 
pourprée. De plus on apperçoit « 
‘fur differentes parties du corps, « 
& principalement fur la poitrine « 
une multitude innombrable. de « 
petites veficules qui font remplies « 
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» d’une férofté très-claire, & qui 
» rendent la peau dure & bot 
» fe. On n’y découvre qu’une très- 
» petite quantité it grains répan- 
» dus. par- LOU , & forts éloignés 
» lesuns des autres de forte a qu'on 
5 n'en trouve res que trois ou 
» quarre fur un bras. Il eft facile de 
» comprendre, comme lavotie Mr. 
» Helvetius, que la petite Verole 
» neft pour lors qu'un {ymptôme, 
» & que la fiévre maligne eft la 
3 PORTA maladie. | 


CHAPITRE XVIII 


Des petites Veroles confluentes 
maligies. 


Es confiuentes anomales , ‘qui 
ont regné à Londres en même 
tems que les difcrettes , dont j j'ai 
parlé, fe montroient, faivant Sy- 
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denham , tantôt le deuxiéme jour, 
tantôt le troifiéme jour, fous la for- 
me d’une tumeur rouge, éréfipila- 
teufe , fort épaïfle , qui couvroit 
tout le vifage , & permettoit à pei- 
ne de diftinguer les puftules; le ref- 
te du corps étoit couvert d’une in- 
finité de boutons rouges, qui par 
leurs amas , formoient de larges 
croutes, parmi lefquelles étoient 
éparfes çà & là , principalement 
dans les cuifles, quelques veficules 
aflez confiderables , & remplies 
_ d'une férofité claire ; comme dans 
les brulures , & dans la deuxiéme 
efpece de difcrette maligne décrite 
par Mr. Helvetius: quand la pelli- 
cule s’étoit rompuë, cette humeur 
limpide couloit abondamment, & 
laifloit voir les chairs qui étoient 
deflous, noires, & comme gangre- 
nées. Vers l’onziéme jour il fe for- 
_ moit fur la tumeur rougetre, dont 
j'ai parlé , une petite peau blanche, 
reluifante , en diverfes parties du 
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vifage | & enfuite dans toute fon 
étenduëé. Peu de tems après, tran- 
fudoit au travers de cette pellicule, 
“une matiere reluifante , ni jaune, 
ni brune , comme dans Îles autres 
efpeces de ce mal , mais d’un rouge 
foncé , comme du fang coagulé, 
qui devenoit tous les jours de plus 
en plus noir, à mefure que les puf- 
tules meurifloient,jufqu'à cequ’en- 
fin tout le vifage parüt noir, com- 
me la fuie, & au lieu que dans les 
autres petites Veroles confiuentes , 
lonziéme jour eft le plus fatal : 
dans cette efpece au contraire , à 
moins qu’on eût été étoufté par un. 
régime, & des remedes exceflive- 
ment chauds, on ne mouroit pour 
l'ordinaire que le quatorziéme 
jour , ou même quelquefois que le 
dix-feptiéme , après quoi on étoit 
hors + affaires; Sydenham excepte 
ceux dont la mortification s’'empa- 
roit ; car peu de jours après l’érup- 
tion, c’étoit fait de ces malheureux. 
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Lafiévre, & les autres fympto- 
mes qui précedent , ou accompa- 
gnent ce genre de petite Verole, 
écoient plus confiderables que dans 
les autres efpeces confluentes , & 
d'notoient vifiblement plus d’in- 
flammation. Les malades avoient 
plus de difpofition à faliver , les puf- 
tules étoient beaucoup plus petites 
& plusanimées, de forte qu'ilétoit 
tres-difficile de les diftinguer à la 
renuere vue, d’une éréfipele,ou de 
ns rougeole. Long-tems après la 
chûte des boutons, reftoit une gale 
opiniâtre , qui latfloit à la peau 
d'horribles cicatrices. Et une au- 
tre particularité importante , que 
Sydenham n’avoit jamais obfervée; 
c’eft que fi l’on faifoit obferver à ces 
ne un régime trop chaud, il 
furvenoit une dyflenterie , par la- 
quelle la nature fçavoit ménager 
une ifluë de la petite Verole. 
En 1674. & 1675. ce mal qui 
s’étoit beaucoup calmé les années 
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précedentes, reparut avec plus de 
fureur que jamais. Les grains 
étoient noirs comme la fuie, & 
d’une odeur fi fétide, que le zélé 
Praticien que je fuis pas à pas, pou- 
| VOit à peine en approcher. Ils dif- 
is plus tard que dansnul- 
c autre efpece: & ce qu'il y a de- 
fingulier, c’eftque plus les puftules 
mettoient de tems à meurir, plus 
le mal avoit de malignité , @ vice 
versa , au lieu qu’ordinairement 
rien ne dénote mieux le mauvais 
caractere de la petite Verole qu’une 
éruption, & une maturation bruf- 
ques. Le venin dans ce genre fem- 
bloit donc être , fuivant Pexplica- 
tion de Sydenham, d’une nature 
très-crofliere , très-difficile à dige- 
rer ,& très-putride. 

… Dans les confluentes dont il s’a- 
git, on mouroit même après le 
vingtiéme jour, & fi on avoit le 
bonheur d'échapper, ce qui étoit 
rare, non feulement les jambes en- 
ARE à floient , 
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floient, comme on l’obferve pour 
l'ordinaire dans ce genre ;mais mê- 
me les cuifles , les bras , les épaules, 
& lesautres parties ; & cestumeurs 
étoient anonçées par une dou- 
leur de rhumatifme infuportable, 
enfuite 1l leur arrivoit fouvent de 
tomber en fupuration , & de fe ter- 
miner par des apoltumes , & de 

rands finus dans les parties mufcu- 
Er , de forte que lemalade étoit 
en danger plufeurs jours, après 
que la petite Verole avoit dif- 
paru. | 

Mr. Helvetius décrit quatre ef- 
peces de confluentes malignes , 
dont la fiévre accompagne tout le 
cours, fans jamais cefler. 

La premiere efpece fe connoît « 
par le caraétere des grains qui « 
fontclairs, tranfparens , & pleins « 
d'unc férofité très- hmpide , ce « 
qui la fait nommer petite Verole « 
criftalline; elle eft aflez difficile ce 
“à diftinguer dans les premiers « 
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»jours , parce que les grains ne 
» font pas encore aflez élevés. Voi- 
» ci cependant les fymptômes qui 
» Pont devancée dans les malades, 
» que ce célebre Medecin a traités. 
» Une fiévre aflez vive , un dé- 
5» voiement fereux très-confidera- 
_nble, des maux de tête, une très- 
5» grande alteration , la peau d’un 
» blanc pale , & toutes les parties 
» léserement bouffies. 

» Quand l’éruption commence, 
» les boutons paroiflent d’un rouge 
» plus pâle ; À s’élevent plus vite 
» & plus haut, 1ls deviennent plus 
» gros que dans les autres efpeces. 
5 Le cercle qui eft à. la baze de cha- 
» que bouton, conferve toujours 
» une couleur plus pâle , la pelli- 
» cule qui Sen l'humeur , eft 
» très- mince. Plufieurs grains fe 
_» joignent fouvent enfemble , & 
» forment une grande veflie rem- 
» plie de férofités. Lorfqu’on la per- 
» ce,& qu'on en fait fortir l'humeur 
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fereufe, la peau qui eft deflous pa- « 
roït pâle, ainfi que le cercle des « 
boutons. Toutes les parties en ge- « 
ncral fe gonflent extraordinaire- « 
ment, & leur enflure participe « : 
de l'œdeme. Enfin la fiévre ma- « 
ligne quifurvient quelquefois, fe ce 
manifefte , ou par les accidens qui ce 
lui font propres,ou par une éréfi- ce 
pele milaire, pareille à celle que « 
nous avons remarquée dans les ce 
petites Veroles Heu mali- «e 
gnes. « | 
Les accidens de la feconde efpe- 
ce de confluente maligne, fuivant 
le même Auteur, font les mêmes, 
avant l’éruption, qe dans la pre- 
miere efpece de difcrette maligne ; 
mais [a Ati cft plus vive, quoi- 
qu'accompagnée de fymptômes 
moins effrayans. Les plus confide- 
rables , qui ne peuvent être dé- 
couverts que par une Medecin at- 
centif, font la rougeur des yeux, le 
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battement des carolides, & la roi- 
deur des tendons. 


5 L’éruption totale s’y fait {ou- 


» venten fort peu detems; la figu- 


» re des boutons y eft plus irrégu- 
» licre , que dans toutes les autres 
» éfpeces. D'ailleurs ils font fou- 
» vent applatis dans le nulieu, & 
» ont leur cercle d’un rouge foncé ; 
»ils ne groffiflent que mediocre- 
» ment, {ur-routau vifage, qui fe 
» confle & bouffit , des le premier 
» jour de léruption. Tout lépi- 
» derme de cette derniere partie 
5» s’éleve, & paroît ne former qu’un 
» feul grain, plat, & d’une furfa- 
» ce très-unie. Les intervalles que 
» Jesboutonslaiflententr’eux, font 
» marqués de taches éréfipelateu- 
5 fes, & fouvent pourpreufes. Tan- 
» tôt il ne fe fait aucune tranfpira- 
» tion fenfible | & la peau paroiït 
» très-aride & ardente. Tantôr les 
5 fueursfontabondantes, quoique 
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la peau refte toujours brélante, « 
& d’une chaleur âpre & feche. « 
Les urines ne fortent ordinaire: « 
ment qu'en petite quantité , & « 
font d’un jaune fort coloré. Le « 
pouls eft ou dur, & petit, ou fort « 
gros , & fortélevé : les veux font « 
quelquefois rouges, étincelans , « 
& incapables de fouffrir la lu-« 
muere. Quelquefoisils font mor- « 
nes & fans vivacité, & pour lors « 
Ja prunelle eft plusdilatée, qu’elle « 
ne le paroït ordinairement. Les « 
malades fouffrent des maux de tè- + 
te violens , & fur-tout lorfau’il « 
n'y a niafloupiflement , nirêve- « 
ries. Le deffaut de flexibilité dans « 
les tendons, les mouvemens con- « 
vulfifs , & le délire font plusfre- « 
ne , & plus confiderables que & 

ans les autres petites Veroles. & 
La troifiéme efpece confluente 
maligne , dont parle lé même ex- 
cellent Obfervateur , et précedée 
des mêmes accidens que lesautres 
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efpeces où ilentre de la malienité ; 
» mais par l’éruption qui commen- 
» ce fouvent dès le deuxiéme jour, 
» on découvre bien - tôt combien : 
» elle en eft differente. Les grains y 
» font de couleur noire, & ne font 
» pas fortélevés. Lorfqu’on les ou- 
» vre, ilen fort un fang fort noir, 
» très-livide , & le fond en paroît 
» gangrené. Les malades urinent 
» ordinairement du fang , plufieurs 
_»en rendent par le fondement, 
» quelques-uns par les narrines, & 
» d’autres par la bouche , foit en 
» crachant , foit en touflant, foit 
» en vomiflant. On en voit même 
» à qui le fang fort par les yeux. 
» Les intervalles qui féparent les 
» boutons, font d’un noir obfcure; 
» la fiévre eft aflez vive, & les re- 
+ doublemens en font violens. Cet- 
» te efpece me paroit avoir beau- 
»çcoup de rapport avec les con- 
» fluentes anomales de Syden- 
» ham. 


de la petite Verole. 17 


Une derniere & quatriéme efpe- 
ce deconfluente maligne, obicr- 
vée encore par Mr. Helvetius, eft 
celle où l’on voit des placards fur 
la ie) , & principalement fur le 
vifage. » Ils font formés par plu- 
fieurs grains qui fe raflemblent « 
en certains endroits, & qui font « 
néanmoins feparés entreux , « 
quoique forts proches les uns des « 
autres. Entre ces placards , on dé- « 
couvre des intervalles qui ne font « 
chargés d’aucuns grains. Du ref- « 
te tous les accidens font les mê- « 
mes, & ce n’elt que la differente « 
difpofition des boutons qui à en- « 
.gagé Mr. Helvetius à diftiniguer « 
_cette efpece, des précedentes. « 


Cure générale des perites Veroles 
malighes. 


Il faut convenir que ce n’a pas 
été fans fondement que ce fçavant 
Medecin à multiplié les efpeces de 
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petites Veroles au de-là des divi- 
fions ordinaires. Mais fi l’on veut 
reflechir mûrement {ur un fitin- 
dubitable , qui eft que Je fang qui 
fe rarefie à certain degré de cha- 
leur , s’épaiflit à tel autre, {e dif- 
fout, fe fond, fe purrefie à d’au- 
tres degrés plus confiderables , il 
me femble que ce feul principe 
donne en quelque forte la clef de 
toutes ces maladies, & qu'il eft fa- 
cile de déduire l’origine de toutes 
és efpeces, qui font en effet plus de 
Part que de la nature. Le fang plus 
“Où moins rarcefié, ou épaifli, fans 


être fort enflammé , ne fera naître 


que le genre difcret, ou confluent 
ordinaire. La fiévre fe fait-elle fentir 
dès le commencement du mal, on 
fera couvert d’une multitude pro- 
<igieufe de boutons ignés & cauf- 
tiques, fi on ne réfifte au progrès 
de Pinflammation. Si cette même 
ardeur augmente jufqu’au point de 
faire comber le fang en AMEN VI 
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. &dele br plus < ou moins, on au- 
ra la petite Verole , appellée cha 
line. Que l'agitation foit encore 
plus énorme , on aura de petites 
Veroles abiték, & même les bou- 
tons feront remplis d’une fanie je- 
horeufe rougeâtre d’une odeur in- 
ER figne certain de pu- 
trefaétion & de gangrene. | 
Telle eft donc la fource de toutes 
les fortes de petites Veroles ; leurs 
diverfes malignités ne font que des 
termes vains & fabuleux , enfans & 
confervateurs dé l'ignorance , en 
ce qu'ils n’expriment aucune idée 
claire , comme Mr. Boerhaave l'in- 
finue, Apb. 950. L’infection plus 
ou HhOitS grande , & l’inflamma- 
tion plus ou moins vive, fuffifent 
pour faire comprendre Hoh {eule- 
ment toutes les efpeces de petites 
Veroles qu’elles produifent , mais 
ce nombre infini de fmptômes qui 
les acccompagnent , ainfi que tou- 
tesles maladies aiguës. | 
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Ce même principe fuit auf. 


pour nous conduire dans l’art de 
guérir ce genre de mal en quelques 
efpeces qu'on le divife. Car plus la 
fiévre fe violente, plus on eft sûr 
que la petite Verole fera dangereu- 
fe. On doit donc tout mettre en 
œuvre au commencement , pour 
arrérer la rapidité de fes progres , 
& par conféquent régler laquanti- 
té de faignées fur le caractere du 
fang qui paroït plus ou moins pro- 
pre à fe rarefier. Vomitifs, purza- 
üfs , lavemens, efprits acides mi- 
neraux , comme celui de Vitriol , 
dont le fage Sydenham s’eft fervi 
avec tant de fuccès: Tout doit être 
fortement oppofé à la prétenduë 
malignité de la fiévre. En un mot, 
cout le but eft de faire en forte, en 
quelque tems qu’on foit appellé, 
a ne fe fafle qu’une très-petire 

upuration , loin de la tête , & avec 
beaucoup de lenteur. 


Si donc l’inflammation paroit 
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véhémente, comme on l’obferve 
fur-tout après l’éruption , il faut 
avoir recours dans cette feconde 
periode ; 1°. À des alimenstrès-le- 
gers, & qui réfiftent à la putréfac- 
tion; 2°, À une boiflon délayante, 
douce , aigrelette; 3°. À des médi- 
camens antyfyques , Rai : dé 
layans , pris fans cefle en grande 
quantité. 4°. Aux bains des picds 
pris deux fois par jour , à leurs fo- 
mentations continuelles , à l'appli- 
cation d’épipaftiques a la plante des 
pieds, & fousles jarèts; ç°. À un 
régime un peu froid, principale- 
ment à unair pur, & frais, pour- 
vi qu’en même tems on ait les par- 
ties infcrieures à l’abri du froid. 
6°, À divers Opiats qu’ond prend, 
comme je l’ai dit, file mal eft d’une 
trop grande impétuofité. 

Ïl faut changer de méthode pen- 
dant la fupuration ; car tout le but 
d'un bon Medecin , doit être de 
chafler le pus du dedans au dehors ; 
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ce, qui fe fait en relâchant la peatt 
par des fomentations émollientes, 
uedes , renouvellées fans relâche; 
en Javant,, & en gargarifant fans 
cefle la bouche & le gozier , en bü- 
vant abondamment des liquides 
-Chauds, cordiaques , détergens ; 
aperitifs , antifeptiques , en pre- 
nant tous les jours des clifteres 
doux, délayans, émolliens, laxa: 
. üf, gardés long-tems, en faifant 
ufase de botillons de viande afai- 
fonnés de fel & d'acide, en bâvant 
quelquefois un peu de vin pur, file 
peu de fiévre le permet, &en pre- 
nant en même tems de lOpium 
pour réfifter aux énormes fureurs 
du mal. | | 
Ceci foit dit en général d’après 
Mr: Bocrhaave, fur la Cure de tou- 
tes les petites Veroles. Mais ceux 
Qui voudroient une Cure particu- 
liére convenable à chaque efpece 
de ce mal, peuvent lire Ouvrage 
de Mr. Helvetius, que Je n’ai point 
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entrepris de copier,& ce qui fe trou- 
ve dans Sydenham fur Pexcellence 
de l’efprit de Vitriol dans toutes les 
petites Veroles malignes. Rien en: 
effet n’eft plus propre à difliper la 
putréfaction, & la chaleur, que ces 
efprits acides que l'art chymique 
{çait tirer des Mineraux. 1l paroîït 
que ce célebre Medecin d’An- 
eleterre attendoit le cinquiéme ou 
le fixiéme jour de la maladie, pour 
faire ufer de ce remede; pour moi 
je m'en fuis toujours ferviavec fuc- 
cès dès le commencement des pe- 
tites Veroles, comme des fiévres 
malignes , & je n’en at jamais vû 
aucun inconvenient. On en verfe 
dans de la ptifanne commune , 
jufqu’à lui donner une agréable 
acidité, | 
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Avantque definir , qu’il me foit 
permis de faire une petite récapi- 
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tulation de tout ce qui a été dit. 

La petite Verole dépend, com- 
me toutes les autres maladies épi- 
demiques , d’une varieté inexplica- 
ble d’exhalaifons terreftres , dont 
on ne connoit point la nature, & 
qui par leur mélange , ou leur irri- 
tation nuifent à notre machine, & 
non du changement notable de fes 
qualités fenfibles , comme l’obfer- 
vation nous l’apprend. Cependant, 
& c’eft ce qui furprend, il eft rare 
qu'on ait la petite Verole, fi ce n’eft 
par la contagion que communi- 
quent ceux qui en ont été attaqués 
auparavant. 

On peut également déduire de 
ce qui a précedé le diagnoftic & le 
prognoftic général de toutes les ef- 
peces de la petite Verole. 

Moins l’état de contagion eft 
violent, moins celui de l’inflamma- 
tion eft de conféquence. 

Plus les puftules font lentes à 
{ortir, moinsle mal eft à craindre. 
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Moins on en a, plus elles font 
féparées , grandes , éloignées du 
vifage , blanches & enfuite jaunes, 
& plus elles font pareffeufes à meu- 
rir, meilleures elles font. 

Plus il yen a, plus elles font 
confonduës ; plus elles font petites 
chacunes , plus elles font profon- 
dément incruftées au vifage ; plus 
elles font brunes , noires, & rapi- 
des dans leurs progrès , plus elles 
font mauvaifes. 

Plus la matiere des puftules eft 
femblable à lichorofité dangereu- 
fe, plus elle eft d’un mauvais pré- 
fage. 

Plus l'efpace qui eft entre les puf- 
tules eft rouge, chaud, tendu, en- 
flé vers le tems de la fupuration j 

lus on a d’efperance , à caufe de 
ka circulation qui continue de fe 
| faire en cet endroit. 

Plus ce même efpace devient 
pâle ou brun, plus on doit crain- 
dre, cela annonce une fquinancie, 
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ou une peripneumonie , qui ne 
manquent pas d'arriver, à moins 
qu'il ne furvienne une falivation 
hquide , ou une tumeur prodigieu- 
fe aux pieds & aux mains, & la 
raifon de cela eft bien claire. C’eft 
que les liqueurs ne pouvant circu- 
ler en cerendroit, font conféquem- 
‘ment plus fortement repouflées 
aux parties internes. 

S'il paroît des taches pourprées 
dans les efpaces qui font entre les 
puftules , c'eft une marque de gan- 
orenc. 

Les fymptômes les plus triftes, 
font ceux que la violence de la fié- 
vre produit , comme l’infläamma- 
tion des yeux , le battement des ca- 
rotides , la fécherefle brûlante de 
Ja trop promite fortie des boutons, 
le défaut de flexibilité dans lesten- 
dons , leurs mouvemens convul- 
fifs, les fueurs trop abondantes , 
l’'enfoncement des boutons , l’in- 
flammation éréfipelateufe de leurs 

| inverftices , 
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intcrftices , la petite quantité , la 
confiftance épaifle & trouble des 
urines , leur abondance , & leur 
crudité, les larmes involontaires , 
la prodigieufe quantité des puftu- 
les, qui ne forment qu’un feul 
grain fur le vifage, le prialifme 
épais ou gluant dès les premiers 
jours de l’éruption, ou fupprimé , 
humeur des boutons trop claire & 
trop fondué , la noirceur des bou- 
tons , les dévoyemens fereux & 
verdâtres, lapplarifflement ou lere- 
flux inopiné des boutons, le gon- 
flement prodigieux du vifage & de 
Ja têre , engagement des vaifleaux : 
Fymphatiques du cerveau. 

Au contraire les fymptômes fa- 
vorables dans les petites Veroles 
malignes, font la diminution de la 
fiévre & des autres fymptômes, l'é- 
fuption graduée , la blancheur & la 
confiftance de humeur des puitu- 
les , là mollefle de la peau , la cranf- 
piration douce , la moiteur, des 
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urines colorées & abondantes , le 
dégagement de la tête, nul embar- 
ras ni dans la poitrine, ni dans le 
bas-ventre, &c. 

Enfin , les figues de l’engage- 
ment du cerveau fait ou prêt à fe 
faire, quieftce qu'il y a de plus à 
craindre dans tout le cours de la 
petite Verole ; font l’afloupifle- 
ment , les tinremens d’oreilles’, le 
délire, les inquiétudes, le gonfle- 
ment du ventre, la fécherefle de la 
langue, la petite quantité d’urines 
chargées, & le peu d’élevation de 
puftules. 

Jefinis par une réflexion de Mr. 
Hecquet, fur cette prétenduë fié- 
vre fecondaire de Sydenham. Ce 
n’eft point une nouvelle maladie , 
mais une continuation de mal ; 
c’eft un furcroït de produétion de 
fiévre , mais toujours de la même 
fiévre qui a commencé le mal. Elle 
prend , il eft vrai, de nouvelles 
forces dans le tems d’une fupura- 
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tion très-abondante & putride ; 
mais 1l n’y faut pas d’autres reme- 
des que ceux qui font les plus pro- 
pres à rabattre l’ardeur du Re & 
a mettre le calme dans les efprits. 
Ainfi les purgatifs recommandés 
avec foin par Sydenham , & avec 
tant d’efprit par M. Freind, n’en 
font pas moins invincibles en gé- 
néral, & on peut croire là-deflus le 
fincere & fenfé Allen, dont lebo 
Ouvrage en a enfanté de fi mauvais 
en notre langue. 


Fin du Traitéde la petire Verote. 
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APPROBATION, 


*Ar 1 par ordre de Monfeigneur le Chancelier le 

. Traité À la petite Verole, avec la maniere de guerir 
cette maladie. Cet Ouvrage eft une fuite des Oeuvtes de 
Monfieur Herman Boerhaave , traduites par Monfieur 
dela Métrie , dans lequel je n’ai rien trouvé qui puille 
en empêcher l'impreflion. À Paris ce 4 Février 1740. 


CASAMAJOR. 


PRIVILEG E DU RO 


OUI S, par la grace deDieu, Roi deFrance & de Na- 

varre : À nos amés & féaux Confeillers, les Gens 
tenans nos Cours de Parlement , Maïtres des Requêtes or- 
dinaires de notre Hôtel, Grand-Confeil , Prevôt de Pa- 
ris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils, & au- 
tres nos Jufticiers qu’il appartiendra. SALUT. Notre 
bien amé le Sieur DE LA METR1E, Nous ayantfait 
remontrer qu'il fouhaiteroit faire imprimer ; & donner 
au Public un Ouvrage qui a pour titre, les Oeuvres dia 
Sieur Boeraave, traduites par ledit Sieur de la Métrie; 
S'il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilege fur 
ce néceflaires ; oHrant pour cet effet de le faire imprimer 
en bon papier , & beaux caracteres , fuivant la feuille 
imprimée & attachée pour modele fous Le contrefcel des 
Préfentes : À cEs cAUSES, voulant traiter favora- 
blement ledit Sieur Expofant, Nous lui avons permis & 
permettons par ces Préfentes, de faire imprimer lefdites 
Oeuvres ci-deflus fpecifiées, en un ou plufeurs volumes , 
conjointement ou féparément , & autant de fois que bon 
Jui femblera , & de les faire vendre & débiter par tout no- 
tre Royaume, pendant le tems de neuf années confécu- 
tives ; à compter du jour de la datte defdites Préfentes. 
Faifons défenfes à toutes fortes de perfonnes , de quelque 
\qualité & condition qu’elles foient , d'en introduire d’im.. 
prefion étrangere dans aucun lieu de notre obéïffance. 
Comme auffi à tous Libraires, Imprimeurs & autres, d’im- 
primer , faire imprimer , vendre , faire vendre, débi- 
ter ni contrefaire ledites Oeuvres ci-deffus expofées, en 
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“. 
tout ou en partie, ni d'en faire aucuns extraits, fous quel- 
que prétexte que ce foit , d'augmentation , correétion ; 
changement de titre, ou autrement, fans la permiflion 
exprefle & par écrit dudit Sr, Expofant , ou de ceux qui 
auront droit de lui, à peine de confifcation des Exem- 
plaires contrefaits, de trois mille livres d'amenñde con: 
tre chacun des contrevenans, dont un tiers à Nous, un 
tiers à l’'Hôtel-Dieu de Patis, l’autre tiers aud. Sr, Expofants 
& de tous dépens, dommages & intérêts ; À la chargé 
que ces Préfentes feront enregiftrées tout au Hong fur le 
Regiftre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires 
de Paris, dans trois mois de la datte d’icelles ; que lim- 
preflion defdites Oeuvres fera faite dans notre Royaume, 
& non ailleuts, & que l’Impétrant fe conformera en 
tout aux Réglemens de la Librairie , & notamment à 
celui du re Avril r725, & qu'avant que de l’expofer 
en vente, les Manufcrits ou Imprimés qui auront fervi de 
copie à l’impreflion defdites Ouvres , feront remis dans 
le même état où les Approbations y auront été données , 
ès mains de notre très-cher & féal Chevalier le Sieur Da- 

_gueffeau ; Chancelier de France, Commandeut de nos 
Ordres ; & qu’it en fera enfuite remis deux Exemplaires 
dans notre Bibliotheque publique , un dans celle de no- 
tre Château du Louvre , & un dans celle de notredit 
très-cher & féal Chevalier le Sieur Dagueffeau , Chan- 
lier de France ; Commandeur de nos Ordres, le tout à 
peine de nullité defdites Préfentes ; du contenu defquelles 
vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit fieur Ex- 
pofant ou fes ayans caufe, pleinement & païfiblement , 
fans fouftrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empè- 
chement. Voulons que la Copie defdites Préfentes, qui 
fera imprimée tout au long au commencement ou à la 
fin defdites Ouvres, foittenuë pour dû£ment fignifiée, 
& qu'aux Copies collationnées par l’un de nos amés & 
féaux Confeillers-Secretaires , foi foit ajoûtée comme à 
l'Original. Commandons au premier notre Huidier ou 
Sergent , de faire pour l’exécution d’icelles tous Actes re- 
quis & néceflaures, fans demander autre permiffion, & 
nonobitant clameut de Haro, Chartre Normande, & 
Lettres à ce contraires. CAR tel eft notre plaifir. DONNE” 
à Paris le feiziéme jour de Juillet, l'an de grace mil 
fept cens trente-buit, & de notre Regne le vingt-troifié- 
me, Par le Roi en fon Confeil.. 54 


SAINSON. 


{ 


se 90 ” 

Regifiré [ur le Regifire X. de la Chambre Royale & Syn- 
dicke des Libraires © Imprimeurs de Paris, N. 69. fol. 60, 
conformément au Réglement de 1713. qui fait défenfe, art. 
«. à toutes perfonnes de quelque qualité © condition qw'el- 
des foient , autres que les Libraires © Imprimeurs , de 
vendre; débiter C faire afficher aucuns Livres pour les 
vendre en lesrsnoms, foit qu'ils s'en difent les Auteurs 
o4 autrement , © à la charge de fournir buit Exemplaires 
prefcrits par l'Article 180; du même Réglement. À Paris 

de 17 Juillet 1738. 
LANGLOIS, Syndic. 


Meffieurs Huart & Briaffon ont droit de jouir du pré- 
fent Privilege pour les Aphorifmes & la Matiere Médicale 
de Monfieur Boerhaave ; fuivant nos conventions. À Pa- 
ris ce 17 Septembre 1738. | 

METRIE. 


Regifiré , fur le Regiflre X. de la Communauté des 
Libraires © Imprimeurs de Paris; page 90. conformément 
aux Réglemens, © notamment à lArrét du Confeil du 13 
Août 1703. A Paris le 18 Septembre 1738. 


LANGLOIS, Syndic. 


J'ai cedé le préfent Privilege à Meflieurs Huart & Briaf- 
fon , fuivant nos conventions. À Paris ce 22 Décembre 


173$. 
METRIE, 


Be l’Imprimerie de Cr. FR. SIMON. ; Fils, 1740 
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